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INTRODUCTION 

A L’ETUDE 

DE L’HISTOIRE, 


PREMIERE PARTI E; 



.A.U titire de cet ouvrage , vous jugez ; 
Monseigneur , que mon dessein est uni- 
quement de vous apprendre a etudier riiis- 
toire. J e me borne a des lecons Clemen- 
taires, et je n’ai pas , cmume un liistorien , 
le projet d’entrer dans toils les de'tails qui 
liieritent d’etre connus. 

Vous donnerune iddedespeuples, dont 
il seroit honteux de n’avoir aucune con- 
noissance ; tracer a vos yeux la suite des 
revolutions ; vous montrer les gouverne- 
mens dans leur prineipe, dans leur pro- 
gtes, dans leur decadence, et vous accou- 
tumer a voir les effets dans leurs causes 
vbila l'objet que je crois devoir me propo- 
ser. You* verrez quelquefois des temps he»j 
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reux , ou les connoissances , les lols et le* 
moeurs feront la prosperity des ytats : mais 
vous verrez plus sou vent des temps mal- 
heureux , ou Tignorance , les prejuge's , les 
erreurs et les vices prypareront les cala- 
initys des peuples , et ruineront les empires 
les plus florissans. 

Nes du sein de la barbarie , les arts et 
< * 

les sciences ont succ’essivement eclaire un 

petit mx pxKre-de nations privilegtees. G’e»t 

une lumiere qui se cache aux unes, a me- 

sure qu elle se montre aux autres , et qui 

n eclaire jamais quun horison tres-borne. 

Capable d’un certain accroissement , elle 

s’affbiblit aussitot quelle ne peut plus croi- 

ti»e,elle s’eleint par degres, et elle lie se 

reproduit , que pour yprouver encore les 

m ernes revolutions. 

II v a done deux sortes de barbaries , 
1’une qui succede aux siecles eclaires, Tau- 
tre qui les precede ; et elles ne se ressem- 
blent point. Toutes deux supposent une 
grande ignorance : mais un peuple qui a 
toujours ete barbare , n’a pas autant de 
vices, qu’un peuple qui le devient apres 

. avoir connu les arts de luxe. 

■ 

' V * 

# *«• 
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Or on entend par les moeurs d’une na- 
tion , ses habitudes , ses coutumes et ses 
usages, consider par rapport au bien et 
au mal qui en naissent. 

Vous voyez done que les moeurs sont 
sujettes a toutes les revolutions de 1’ esprit 
humain : elles ne sont pas les memes chez 
les peuples qui ont tou jours etd barbares , 
chez ceux qui s’eclairent , et chez ceux qui 
retombent dans la barbarie. II doit y avoir 
entre les habitudes , les coutumes et les 
usages , d’apres lesquels chacun d’eux se 
conduit, autant de difference, qu’entreles 
circonstances ou ils se trouvent. 

Mais comme les revolutions de l’esprit 
humain en produisent de pareilles dans les 
moeurs , les revolutions des mceurs en pro- 
duisent de pareilles dans le gouvernement : 
ainsi le gouvernement depend des mceurs, 
comme les moeurs dependent de la ma- 
niere d’envisager les actions humaines. 

Ges trois choses s’dtant produites dans 
cet ordre , rdagissent les unes sur les au- 
tres dans un ordre contraire : je veux dire , 
que le gouvernement influe sur les moeurs , 
et les moeurs, sur la facou depenser. 


4 B I S T O I n E 

Plus vous observerez les peuples, plus; 
' Monseigneur, vous remarquerez l’inlluence 
re'ciproque de ces trois choses. Vous vou9 
convaincrez qu’elle est le principe de tou- 
tes les revolutions qui sont arrives ; qu’elle 
le sera encore de toutes celles qui arrive- 
ront , et que , par consequent , elle peut faire 
le bonheur ou le malheur de votre regne; 

II est done de la plus grande import 
tance pour vousjde savoir comment , jus^ 
qua quel point, et avec quelles precautions 
■vous pouvez vous rendre maitre de cette 
influence ; et je dois vous dire que vous 
ne serez digue de commander , qu’autant 
que vous serez capable d’arreter , de re- 
tarder , de precipiter ou de changer a pixH 
pos le cours des choses. Voila ce que F ex- 
perience des siecles passes peut vous ap 
prendre , et c est dans cet esprit que vou« 
devez &udier l’histoire. 
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HISTOIRE ANCIENNE, 


LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER, 

Des temps anterieurs au deluge'.' 
Premiere periode de ?656 a ns. 

I 

JLj A lecture de Tabrege de la bible vous a „ 

O Mem* tip nont 

appris, Monseigneur, tout ce qu’on sait Jetn^ao^b^ 

1 r . ° ^Wa.rorn., 

des temps qui se sontecoules depuis la crea- 
tion jusqu’au deluge, et vous jugez aupeu‘ lu * tt delui<u 
qu’en dit Moyse , quil na pas eu dessein 
d’en ecrire Thistoire. Voulant rappeler aux 
Hebreux ce quils ont ete , et les preparer 
a. ce quils doivent 6tre , il se borne a les 
faire remonter, par une succession non 
interrompue , jusqu au ' premier p£re du 
genre humain, et a leur montrer dans la 
suite des generations , la presence contt 
nuelle du dieu qui a tout cree , et qui les 
^cboisis. II s’etoit sans doute passe bje^ 


✓ 


w 
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fr 

des ^venemens, qu’il eut ete curieux tie 
conservev : mais ils n’entroient pas dans 
le plan de Moyse. II les a done negliges, 
etpreferant leschoses qu’il iniportele plus 
de connoitre aux choses de pure curiosite , 
il a fait de la religion son unique objet. 

Cel (ntemlla La duree de cet intervalle souflre des 

•it de >656 tut. 

difficulte's , parce que les copies, qui res- 
fent des ecrits de Moyse, ne s’accordent 
pas entire elles. Le texte hdbreu fait cette 
p^riode de i 656 ans, le Sainaritain de 
1 307, et la version grecque des Septante 
de 2242. Mais, sans nous arreter a des 
discussions, dont vons ne devez pas vous 
occuper , il sufiit de remarquer que le 
texte hebreu est le texte original ; et que 
le concile de Trente, qui declare la vul- 
gate authentique , doit faire preferer ce 
texte , auquel la vulgate est elle-m£me con- 
forme. Nous compterons done 1 656 ans do 
la creation au deluge. 

, L’elat physique de la terre dans celte 

periode , la population , les arts cultives , 
la longue A’ie des hommes, les races de 
geans, les causes du deluge, et les chan- 
gemeus qu'il a procluits, ont donne lieu a 
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blen des conjectures. Vous prevoyez sans 
doute qu’elles ont peu de fondement; et 
vous jugez que je pourrois les passer sous 
silence. Mais il n’est pas absoluinent inu- 
tile d’observer les efforts des savans lors- 
qu’ils veulent deviner. Si nous n’y trou- 
vons pas l’histoire de ce qui est ai*rive , 
nous y trouveroqs au moins une partie de 
l’histoire de F esprit humain ; et nous ap- 
prendrons nous -m6mes a etre plus cir- 
Conspects dans nos recherches. Je ne vous 
rapporterai pas cependant toutes les conjec- 
tures qu’on a failes : il me suffira de vous 
donner pour exemple ce qu’on a dil sur la 
population , parce que c’est un des sujets 
sur lesquels on a plus mal raisonn^. 

i)e ce que la vie des liommes ^loit dix 
foif plus longue, on a conclu qu’ils avoient *>' "•' P Ii” P u«! 0 ** 
dix fois plus d’enfans , et comparant les 
generations , alors contemporaines , a cel- 
les qui se succedent aujourd’lmi , on a 
jugd que la terre etoit vingt fois plus 
peuplee. 

En suivant ce raisonnement , il Faudroit 
ajouter qu’elle avoit aussi vingt fois plus 
d’animaux de toute espece: car les memes 
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pauses physiques , qui ont donne une lon- 
gue vie a quelques-uns , ont du dans la 
meme proportion faire aussi vivre les au- 
tres plus long-temps. II est difficile de com : 
prendre que la terre ept sutK a cette mulr 
titude. 

foi * Cette premiere conjecture, qu’on croit 
etablir sur des c-alculs , conduit a uno 
autre : c’est que la terre, ayant a nourrip 
tous les animaux qu’elle contient , a dti 
£tre infiniment plus fertile qu’elle ne Test 
dp nos jours. Mais il ne suffisoit pas de 
donner cette seconde assertion , comme 
une. consequence de la premiere : il la fair 
loit prouver elle-meme. 

„ n . Naturellement feconde, la terre , sans 
etre cultivee, produit indifferemment jles 
plantes de toute espece ; et elle devient 
fertile , c est-a-dire , capable de produire 
en grande quantity des fruits a nos usages, 
lorsqu en la cultivant , nous en dirigeons 
nous-memps la fecopdit^. Ce sont la deux 
pboses qu'il ne faut pas confondre. 

Si on veut done s’assuren qu’avanf Ie 
deluge , elle ^toit ajsez fertile pour fournir 
fullisamment a la subsistance d’une grande 
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population, il ne suffit pas de savoirqu'ello 
j^toit alors plus feconde qu’elle ne Test au- 
jourd’hui , il faut encore etre fonde a croire 
qu’elle etoit fort cultive'e. Abandonn^e 4 
elle-meme, elle se seroit couverte de for 
rets; et les homraes n’auroient pu se mul- 
tiplier, qu’autant qu’ils auroient d^frichd, 

Il est vrai que Cain et ses descendanf 
ont cultivateurs. Aussi l’ecriture lea 
fepresente-t-elle commc les inventeurs des 
arts. Elle attribue l’architecture a Cain, quj 
a bati la premiere ville, et a Tubalcain 
J’art de fravailler les metaux, si necessaires 
a l’Agriculture. 

Mais elle nous apprend que Jubal,uq 
des descendans de Cain , fut le pere da 
ceux qui habiterent sous des tentes , e$ 
qui furent pasjeurs. Abel, si agreable 4 
pieu, fut pasteur lui-mdme. Seth le fu£ 
pncore , et ses enfans le furent ^galement. 
Il paroit m£me que la vie pastorale dtoit 
regarde'e comme la plus innocente , et que 
la posterity de Seth fa prefe'rde, tant 
qu’elle a rdsistd a la depravation. Voila. 
done une partie des hommes, qui, bieq 
loin de cultiver la terre , se bornent 3 
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vivre des fruits quelle produit naturclle* 
ment. 

II y a des interpretes qui pensent, qu’a- 
vant le deluge, l’usage de la viande n’etoit 
pas permis. Ils se fondent sur ce qu’au 
premier chapitre de la Genese, Dieu dit 
a rhomme qu’il lui a donne les vdgetaux, 
pour lui servir de nourriture; et que ce 
n’est qu’au neuvieme qu’il accorde a Nod 
la permision de manger de tout ce qui 
a vie et mouveraent. 

Si cette opinion etoit le vrai sens de l’d- 
criture, elle mettroit un nouvel obstacle 
a la population ; parce que plus on retran- 
chera de nourriture aux hommes, moins 
certainement ils multiplieront. Mais au- 
roit-on pris la peine d’elever des trou- 
peaux, si on n’avoit pas voulu s’en nour- 
rir? et si Dieu n’avoit pas permis l’usage 
de la viande, auroit-il approuvd la vie 
pastorale d’Abel et de Seth ? On dira sans 
doute qu’on ne se nourrissoit alors que du 
lait des animaux, etj’en conclurai que de 
grands troupeaux faisoient subsister peu de 
pastern's. Quoi qu’il en soit, il suffit que 
la terre ait ete peu cultivee, pour que la 
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population n’ait pas ete aussi grande 
qu on le suppose. Ceux qui la peuplent 
avec des calculs, n’ont pas songe qu’ilfal- 
loit pourvoir a la nourriture des liabitans. 

Si av&nt le deluge on vivoit plusieurs 
siecles , on commencoit aussi plus tard a 
etre pere : c’etoit le plus communement 
apres cent ans ; et lorsque Moyse parle de$ 
enfans des Patriarclies, il ne dit rien qui 
puisse faire soupconner que le noinbre en 
fut dix fois plus grand, parce que la vie 
des hommes ^toit dix l’ois plus longue. 
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GHAPITRE II. 

Pcs comrncncemens des premieres 
monarchies dans la seconde pe- 
ri ode y ou dans Vintervalle qui 
secoule depuis le deluge jus qua > 
la vocation d Abraham : espace 
de 427 ans. 

jSpr^g le ilflu- La famille de No^ sVtablit dans les plan 

le* art» ir ’ ' L 

nes 1 de Sennaar , ou elle jeta les fonde- 
mens de Bab^lone. Elle conserva done au 
moins une partie des arts connus avant le 
de'luge; et puisqu'elle batit une ville , on 
peut conjecturer qu’elle cultiva fagi'lcul- 
ture. C'est de cette contr^e que les arts 
se sont repandus sur le reste de la terre. 
On les y trouve, aussi haut qu’on puisse 
remonter ; et s’ils y ont eu un commen- 
cement, la tradition nen a conserve au- 
cun vestige. 

tor* de ia di*- Mais lorsqu’apres la confusion des Ian? 

f»n-*inn , (out lea T l 

gues, les hommes furent forces ase disper- 

aitt arec eox. ° , . 

ser, tous ne porterent ]pas les arts avec eux , 
pence que tous ne sentirent pas ^galemen^ 


f 
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ie besoiii de les conserves Tels furent ceux 
qui, renoncant a fagriculture, se bornerenfc 
a elever des troupeaux : tels furent encore, 
eta plus forte raison, ceux qui, errant de. 

climats en climals; r&olurent de viwe 

* » 

uniquement de chasse et de peche. Voila 
poui'quoi, peu de siecles apres le deluge ^ 
on voit des nations tout-a-fait barbares: 

(Test uniquement dans les contrees ou les 
homines se sont fixe's de bonne heure, que 
les arts remontent a la plus haute antiquite: 

Environ i5o ans apres le deluge, Nem- , Ce 

1 sJ ' dec commence- 

rod jeta les fondeinens de Bab} lone ; et quel- dt ***' 

que temps apres, Assur batit Ninive qui de- 
viendra la capitale de f empire d’Assyrie. 

Voila tout ce que Moyse nous apprend 
sur ces commencemens, II ne parle plus 
de Nemrod ni d’ Assur : il ne dit wen de 
leurs successeursj il ne les nomme seule- 
ment pas. 

Les historiens profanes attribuent a Bd- 

lus la fondation de Babylon e, et lui don- commencement* 

* " doitetre rappee* 

nent pour successeur , Niuus son fils, con- 
querant quiffevec des<armees de i ,900,000 - 
hommes, pousse ses conquetes depuis TE- 
gypte jusqu a flnde et a la Bactriane qu il 


HISTOIRE 


14 


soumet. Apres lui, S^miramis sa femme, 
a la meme ambition , de pareilles armees, ou 
de plus grandes encore, et fait de nouvelles 
conqu£tes. Mais a Ninias, son fils, les guer- 
res finissent, et l’histoire semble finir elle- 
meme. Elle ne nous transmet plus aucune 
des revolutions arrivees dans cet empire; 
et jusqu’a Sardanapale, on sait a peine les 
noms des monarques qui se sont succedes^ 

Voila done, suivant les liistoriens pro. 
fanes, une vaste monarchic, qui se forme 
des debris de plusieurs autres. Cependant 
la grandeur et la magnificence de Baby* 
lone et de Ninive ajoutent encore a l’ide'o 
quils nous donnent de la puissance de 
Ninus et de Semiramis. A juger de ces 
deux villes par les descriptions qu’ils en 
font, on ne trouve rien,dans lestemps pos- 
terieurs, qui puisse leur etre compare. 

II n’est pas possible que Babylone , sous 
le fils de son fondateur, ait ete la capitale 
d’un pareil empire. Cependant, parce que 
]a fondation de cette 'ville est attribute a 
. Nemrod et & Belus,«n a dit^ue le Hem- 
rod de l’ecriture est le Bel us des historiens 
profanes. II faut done ou rejeter comme 
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faux tout ce qu’on rapporte des regnes de 
Ninus et de Semiramis, ou supposer que 
des royaumes puissans ont pu s’etre formes 
dans des temps voisins du de'luge. 

Quelques-uns pensent que jusqu’a 1’an 
5go apres le deluge, Ninive et Baby lone 
ont ete deux monarchies separees, que 
Ninus, quiregnoit alorsa Ninive, fit la con- 
quete de Babylone, et que c’est segment 
a la reunion de ces deux royaumes, que 
commence l’empire des Assyriens. Nous 
n’entrerons pas dans ces discussions ; parce 
qu’il importe peu de faire des conjectures , 
lorsqu’il n’en peut resulter aucune instruc- 
tion utile. 

Suivant les historiens pfofanes, Me'n£s 
est le premier roi d’Egypte; et parce que 
Cham, second fils de Noe, est le premier '* 
qui ait habite' cette contr^e, on juge que 
son fils Mesraim est M4nes m£me, que 
plusieurs confondent encore avec Osiris. 

C est a ce premier souverain que la tra- 
dition attribue l’invention des arts, et elle 
le repr&ente comme un grand roi. Non 
content de faire le bonheur des Egyptiens, 

Osiris voulut encore re'pandre ses bienfait* 
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Sui loute la terrc. Dans cette vue, ii leva Tins' 
drmee; il ramassa des musicietls et des 
Satyres, et avec ce fcortege il parcourut 
l’Ethiopie, l’Arabie, penetra jusqu’aux ln- 
des, se montra a toutes les nations de 

I Asie , traversa 1 Hellespont, et aborda en 
Europe. 11 repaudit les arts, il batit des 
villes, et les peuples le recurent conime 
uu Dieu. De retour en Egypte, il fut assas- 
sind par son frere Typhon. Isis , qui dtoit 
tout-a-la-fois sa soeur et sa femme, ven- 
gea sa mort, et lui til rendre les honneurs 
divins. CeS traditions qui reinonlent fus- 
qu’aux siecles les plus recule's, prouvent 

• au moins l’antiquite' des peuples de l’E- 
gypte. CT est cliez eux que tout paroit com - 
inencer; les lois, les arts, les sciences et 
les fables. 

Je ne parlerai pas des dieux et des de- 
ihi-dieux, qu’ils font regner avant Menes. 

II semble que cette nation, vaine de son 
antiquitd, n’ait songd qua reculer l’epo- 
que de ses connoissances, et qu’elle doive 
en partie ses "fables a favantage quelle a 
•u d’etre dclairee avant d’aufres. 

Afres l'Egypte fut partagee ed 
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t] xi at re dinasties ou principautes , Thebes , 
Thin , Memphis et Tanis. Elie eut bien- 
t6t de grandes villes , de vastes Edifices 
ornes de sculpture et de peinture, desar- 
mees de quatre’ cent mille hommes , et 
ce qui est plus singulier encore , une bi- 
bliotheque. Gependant des etrangers qu’on 
a nommes rois pasteurs , s’emparerent de 
la basse Egyple , et y rdgnerent pendant 
deux cent soixanfe ans, ou environ. Vous 
voyez , Monseigneur , que nous ne connois- 
sons pas mieux l’histoire des premiers rois 
d’Egypte , que celle des premiers rois de 
Babylone et de Ninive. 

Sans doute ils ont commence a dtre 
puissans sur la fin de cette periode. Pha- 
raon , chez qui Abraham se retira au com- 
mencement de la suivante , en est la preu- 
ve. Mais les Egyptiens auront transport^ 
dans les premiers siecles , toute la puis- 
sance et toute la magnificence des siecles 
suivans : ils auront eu la vanitd de reculer 
les temps florissans de leur monarchic , 
comme ils ont eu la vanitd d’en reculer 
l’origine. • j 
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pu »e peuplrr En effet,il est difficile de comprendre 

nue l.ien diiCci— . , r 

que les premieres peuplades arrivees en 
Egypte, aient pu y faire de grands etablis- 
semen6 sans de grands obstacles. Les lac* , 
les canaux et les terrasses , sur lesquels 
• les villes ont et 6 b&ties , sont des monu- 
mens des efforts qu’on a faits pour s’e'ta- 
blir dans cette contrde. La population ne 
se sera done accrue qua mesure qu’on 
aura avance ses travaux , et par conse- 
quent elle aura etedente. Plus d’une fois , 
sans doute , les inondations du Nil auront 
englouti une partie des habilans , et force 
l’aulre a abandonner les terres. La tra- 
dition a m6me conserve quelque souvenir 
de ces revolutions. 

a Tints to Les premieres monarchies sont pleines 

*1® D.utoirc au ■» P * ■»/r • vi • . « • 

peuple de Dieu de contusion. Mais su y avoit une his- 

•ur fliutoirt des ** 

toire qui fut certaine , et qui , remontant 
a l’origine du monde , conduislt jusqu’aux 
temps ou les nations commencent a etre 
connues , elle dissiperoit en partie l’obs- 
curite que les fables ont rdpandue , et elle 
nous garantiroit au moins de bien des 
erreurs. Get avantage appartient unique- 
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ment a l’histoire du peuple de Dien. (Test 
pourquoi ses principaux evdneraens sont 
autant dMpoques auxquelles nous rappor- 
tons les revolutions arrivees chez les autre* 
nations, 
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TT'il’l * 5 < 1 m con- 
jecture* , lor*- 
qu'on m *ait fai- 

l* urjge. 


On jage <U« ef- 
feti par Ic* cuu- 
•r« .otdri c.ntri 
par lei iffe!*. 
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CH A PITRE III.. 

Des conjectures dans V etude de Vhis- 

toere. 

Au defaut des monumens , nous pou- 
vons quelquefois nous permettre des con- 
jectures. Mais si elles peuvent eclairer l’his- 
toire , elles peuvent aussi l’obscureir. II 
s’agit done de savoir avec quelles precau- 
tions nous en devons faire usage. (Test ce que 
je *vais rechercher. L’art de conjecturer 
a sfcs regies : lorsque nous les connoitrons , * 
nous sup pleerons quelquefois au silence des 
liistoriens , et nous dviterons souvent des 
erreurs oil ils nous auroientfait tomber. 

Quiconque saitrdflechir , est conduit par 
la connoissance des causes a celle des e£- 
fets, et par la connoissance des effets k celle 
des causes. II jugera done des temps an- 
terieurs , lorsqu’il connoitra les eflets ; et 
lorsqu’il connoitra les causes, il jugera des 
temps posterieurs. Les causes et les effets 
sont des donnees d’apres lesquelles il pourra 
corriger les erreurs memes des liistoriens. 
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Tons les homines se ressemblent par C.ir»clr«* 

1 nt ; fiil , premier* 

f organisation , par la maniere de sentir,^ t d,, *^^ Be ' 
et par les besoins de .premiere necessity 
De-la rdsulte un caractere general, qui 
influe sur tout ce qui leur arrive. Ce ca- 
ractere est le meme par-tout; etj3a r con- 
sequent, il tend a produire pau-tout les 
memes effets. C’est la premiere cause des 
evenemens. 

Les circonstances modifienl different circ« nsfan ~, 

. ,i t r i . i • qui moriifitnt c» 

ment ce caractere general : et, par les cir- ciractcre; ntitre 

° 7 1 caa»c dci evenc- 

Constances, j’entends le climat, la nature ,Dcn *' 
du gouvernemeht, le progres des arts et 
des sciences On ne peut plus determiner 
les diflerens. caracteres qui doivent se 
former. Ges caracteres sont cependant la 
seconde cause des evenemens; et, comme 
ils sont diflferens de peuple en peuple et 
de siecle en siecle, ils causent des re'vo- 

4 * 

Jutions dilferentes, suivant les temps et sui- 
vant les lieux. 

, Enfin la troisieme cause comprend tous T.et h*ur4« , 

II . , r iroiai^me ram* 

les hasarcls; cest-a-dire, tout ce qui, etant dc * ,iT<ncmcn ** 
une suite d’un ordre general que nous ne 
penetrons pas, ne peut 6tre devine', et 
n est connu qu autant que nous voyons , 
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4 

3 

ou que nous Fapprenons de ceux qui en 
ont ete temoins. 

"47" Si les historiens avoient developpe tou- 

wirnt.parccqiie . . , . . 

».n,uenf ? nnoi«-tes les causes, nous senons en etat de 

»»n* mal 1c* cau- 

juger de la verite des fai ts qu’ils rappor- 
tent. Mais cela netoit pas toujours pos- 
sible. Souvent ils ne Font pas su faire, 
lorsqu’ils Font pu ; et souvent meme ils 
n’y ont pas pens^. Ceux qui les premiers 
ont essay e d’ecrire Fhistoire des temps an- 
terieurs a ieur 6ge, etoient venus trop 
tard, pour s’assurer des hasards et des 
circonstances qui avoient fait des revolu- 
tions dans des siecles ou ils. ne vivoient 
pas. Ils n’avoient pas assez de philosophic 
pour de'meler ce caractere general, que 
je regarde comme la premiere cause des 
evenemens : ils n’avoient pas encore assez 
observe, pour demeler toutes les circons- 
tances qui le peuvent modifier. Ils rie-% 
toient done pas capables d’appercevoir tou- * 
tes les variations dont ii est susceptible. 
Enfin ils n’avoient pas assez de critique 
pour juger des faits dont la tradition con- 
servoit le souvenir. 

eBce . Dans les commencement le caractere 


* 
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g^n^ral a du avoir la principale influence , 
et produire a-peu-pres par-tout des effet* 
semblables. Mais, a mesure que les horn-* 
rates se sont repandus sur la terre, il s’est 
forme des nations separe'es, qui, se eon- 
formant aux lieux qu’ elles habitoient, se 
sont accoutumdes a differentes manieres 
de vivre, et dont les caraeteres ont’ 
d’autant plus differens qu’il y a eu moins 
de communication entre elles. Cependant 
le commerce qui s’dtablit ensuite, porte 
chez plusieurs les memes arts, lesinemes 
usages, les m6mes moaurs : elles se rap- 
prochent, elles s’imitent, et elles different 
tous les jours moins. (Test ainsi qu’apres.. 
plusieurs revolutions , les choses finissent, 
a certains dgavds, comme elles ont com- 
mence. 

Ges considerations vous font sentir com- 
bien il est difficile de porter la lumiera 
dans l’histoire; et vous verrez souvent que 
la critique ne fera que r^pandre des dou- 
tes : elle sera plus propre A cfetruire l’er- 
reur qu’a d^couvrir la veritd. 

Pour vous bien conduire dans ces re- 
cherches, il faut vous tenir en garde contre 
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q M i o*« peu a,, les hypotheses des ecrivains, sur-tout 

(•naomeot. . J 1 7 

lorsque vous remarquez qu’ils les iinagi- 
nent dans la vue d’appuyer des systemes 
qu’ils ont adoptds trop legerement. Le9 
hypotheses sont de peu de poids, quand 
elles portent sur la ressemblance da quei- 
ques noms, sur de petites circonstances 
qu 1 On borne a un seul lieu et a un seul 
temps, quoiqu’elles aieut pu se repeter 
bien des fois, sur des calculs cj ni laisseut 
dchapper plusieurs consideralions essen- 
tielles, sur des traditions vagues ou sur 
des fails dont on n’a quune coimoissauce 
imparfaite. ' . ; 

Viveautiouf 1 Apres avoir pris ces precautions qui 

B^rnsnirc* pour . 1 1 * 1 

do,,nrr <ic io for- vous earantiront de bien des erreurs, vous 

rr auz cOnjeclu- 0 

observerez le peuple dont vous lisez l’his- 
toire ; vous observerez ses besoins , sa ma- 
niere de vivre, ses rnceurs, les lieux qu’il 
a habites et les temps ou il s’est fait con- 
noitre. Ge sont-la les choses dont il est 
le plus facile de s’assurer; il en reste des 
traces jusques dans les traditions les plus 
confuses: elles se conservent dans les poe- 
tes m£mes, qui se permettent d’ailleurs 
de tout altdrer : et elles suiiiseat souvent 
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pour faire juger de la verite ou deja fans- 
sete d’une narration 

Enfin vous remarquerez les faits qui 
sont hors de doute, et vous rejetterez tous 
ceux avec lesquels il ne sera pas possible 
de les concilier. Quelquefois il ne faudra 
observer qu un fait pour detruire bien des 
erreurs , et vous le pourrez trouver dans 
Vhistorien raerae, qui se trompe ou qui veut 
vous tromper. Alors vous pourrez vous 
permettre des conjectures , * parce qu’elles 
seront indiquees par les circonstances de 
temps et de lieu, par le caractere des peu- 
ples, et par des faits dont vous serez assure. 
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GHAPITRE IV. 

\ 

Conjectures surla puissance des pre- 
mieres monarchies et sur les pro- 
gres de la population- 

"V” Ous avez cite e'tonne , Monseigneur , la 
.'ocire.’prJI premiere fois qu’on vous a parle de l’ori- 
gine de Rome. II y avoit trop loin pour 
vous d’un petit nombre de cabanes a la , 
capitale d’un grand empire ; et vous avez 
suppose que Rome a tou jours une ville 
puissante. Quoique vous commenciez, vous 
avez de la peine a comprendre que cha- 
que chose a commence : ou plut6t, parce 
que vous commencez vous-meme, vous 
n’avez pas encore assez d’exp^rience pour 
juger que lout a fait des progres , et que 
par consequent tout a eu un commence- 
ment. 

Or , Monseigneur , la premiere fois que 
les Grecs ont entendu parler des anciennes 
monarchies , ils n’avoient , corajne vous 
que 1’expe'rience de leur Sge : ils convnen- 
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coient. Ne connoissant done les anciens 
peuples que par. des traditions confuses, 
qui n’en montroient pas l’origine , ils n en 
voyoient que les temps florissans ; et ces 
temps ils les e'tendoient dans tous les sie- 
cles. En un mot, ilsjugeoient comme vous ; 
et je suis persuade que si Romulus eut 
dte le contemporain de Ninus ou de Menes, 
il passeroit aujourd’bui pour avoir ete le 


souverain d un vaste empne. 

En effet, quoique les chefs de famille, o.^v 
en s’eloignant des plaines.de Sennaar ,«%• 
n’aient pu setablir que dans des deserts ; — 
cependant , par-tout ou ils arrivent , ils sont 
rois , ils ont un peuple nombreux , el lout- 
a-coup les families se transforment en na- 
tions. C’est ainsi que lEgypte, lAiabie, 
l’lnde , l’Assyrie et la Bactriane parpissent 
deja de grandes monarchies des les temps 

les plus voisins du deluge. 

Mais , dit-on , il y a eu de bonne heure ei de rovauni* 
des rois. Il faut done que les families se r*ur, pnrrequ il» 
soient mullipliees au point de former dejj^^E 
bonne heure des corps de nations : car il 
ne sauroit y avoir de royaute dans des . 
pays ou il n-y auroit pas dhabifans. I*c 
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mot de roi est done toute la preuve qu*on 
a de la grande population de ces temps- 
II me semble cependant qu’il faudroit s’as- 
surer de cette population, avant de sup- 
poser des royaumes. 

Les peres ont 6te les chefs de leurs fa- 
milies comme les rois sont les chefs de 
leurs peuples. Or, si nous supposods que 
dans les anciennes langues, Ie mot que 
nous traduisons par roi, n’ait ete' originai- 
rement que l’equivalent de ce que nous 
entendons par chef, il sera naturel de pen- 
ser qua mesure que les families se seront 
&endues, la signification de ce motse sera 
etendue elle-meme, et qu’enfin il aura 
signifie ce que nous entendons aujourd’hui 
par roi, lorsque les families seront de- 
venues des nations. G’est en effet de la 
sorte (jue les mots passent par extension 
d\ine acception a une autre. 

Mais lorsqu’on a commence a etudier 
l'histoire , on ne remontoit pas jusqu’aux 
premiers chefs des families. On voyoit des 
peuples, dont les chefs avoient le norn 
de rois, et dtoient rois en effet; et on 
voyoit encore, a travel’s une tradition aussi 
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confuse qu’ancienne, que ce mot avoit 
toujours ete en usage. Mais, parce qu’on 
n’imaginoit pas qu’il eut pu avoir diffe- 
rentes significations, on supposa qu’il avoit 
toujours eu la meme; et on crut voirdes 
monarchies dans des temps ou il n’y avoit 
encore que des families. Je conjecture 
done avec quelquft fondement , que ce mot 
xnal entendu. a pu tromper les premiers 
liistoriens (1). 

Est-on bien sur , par exemple , que Nem- n «n «,« ** 
rod ait et^ roi, parce que Moyse dit qu'il /; “' J '’"“'’ 
cst le premier qui ait dte puissant sur 
terre ? Puissant ! ce mot a-t-il dpnc uno 
signification absolue, invariable et la me- 
me dans tousles temps? L’ecrivain sacre 
veut done dire que Nemrod etoit puis- 
sant pour le siecle ou il vivoit, qu’il etoit 
puissant dans l’opiuiou de ses contempo- 


(r) Nous sommes dans l’usage de noinmet 
rots les chefs des peupies barbares qui ont pille 
et ensuite envahi le3 provinces de l’empire ro- 
inain. Cependant ils n’etoient pas rois proprement: 
c’dtoientd’ordinaire des chefs qui marchoient a une 
entreprise a la tete d’une peuplade qui lea «voit 
efioisis , ou qui ies suivoit. librejueiit. 
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rains. II faut connoitre, par consequent* 
cette opinion, pour nous faire une idee 
exacte de ce qu’on entendoit alors par 
puissance • 

Or, Moyse ajoute que Nemrod etoit un 
chasseur tres-habile et tres-renomme. Ce 
n’est done par sur des sujets, e’est sur 
des aniraaux qu’il exefreoit sa puissance. 
En effet, voila vraisemblablement ce que 
signifioit ce mot dans un siecle ou, la 
terre &ant couverte de forets,les horn- 
mes avoient a se d^fendre contre les b6tea 
fe'roces. Forces a se r^unir contre ces 
ennemis communs, ils ne songeoient pas 
encore a dominer les uns sur les autres $ 
et,-s’il$ suivoient un chef, e’est qu’ii etoit 
naturel qu’ils se laissassent conduire par 
celui qu’ils jugeoient le plus habile. Nous 
, ne voyons done pas un . roi dans N©m- 
rod, nous n’y voyons qu’un chef de chas- 
seurs ; et , lorsqu’ii b&tit Baby lone, ce n’est 
pas qu il veuille assurer sa royaute, e’est 
qu’il cherche un asyle contre les animaux 
qui lui font la guerre. 

Je conviens qu’^tant souvent a la tSte 
des 'habitans de Senaaar, il a pu sac- 
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coutumer a en etre le chef, qu’on a pu 
s’accoutumer a lui ob&r,~ qu’il aura in- 
sensiblement acquis de l’autorite, et qu’on 
ne la lui aura pas meme contestee. De 
la sorte, il aura eu une sorte de domi- 
nation, sans en avoir form£ le pro jet , 
sans que les autres s’appercussent qu’il 
dominoit, et peut-£tre sans qu’il le silt 
lui-meme. En un mot, il ne se sera pas 
regard d comme un roi qui command© 
a des sujets, mais comme un chef qui 
conduit ses 6gaux. 

Il ne faut pas croire , Monseigneur , 
que l’ambition de dominer ait &e' la pre- 
miere passion des hommes. Leurs vues, 
quelque ambitieuses qu’on les suppose , 
se bornent ou s’dtendent suivant les cir- 
constances. Lorsque vous dtudierez fhis- 
toire romaine , vous verrez un temps ou 
il falloit un maitre A la rdpublique , oil 
il etoit facile de le devenir, et ou per-^ 
sonne ne pensoit encore a l’dtre. Je con- 
jecture done que dans les circonstances 
ou vivoit Nemrod, toute son ambition 
se bomoit a 6tre reconnu pour le plus 
grand chasseur de son temps. Comme alors 
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un des besoins les plus pressans &oit do 
d&ruire les animaux que les homines re- 
doutoient, celui qui se distinguoit en ce 
genre, etoit assurd d’une grande conside- 
ration, et vi'aisemblablement les plus am- 
bitieux ne pensoient qua sy distinguer. 

Lt popaktian Apres avoir vu comment les families 
I'.pcmimiit- ont ete prises, par erreur, pour des. nations, 
examinons si elles ont pu se multiplier 
assez promptement , pour former de bonne 
heme de grandes monarchies. 

Les forets, dont la terre fut couverte 
dans l’intervalle du deluge a la disper- 
sion des hoinmes, ont 616 sans doute un 
i obstacle a la population. Elle se sera 

accrue d’autant plus lentement, qu’it la 
vue des travaux que l’agriculture exigeoit, 
bien des families auront prefere la vie 
pastorale. G’est en effet ce qui est arrive : 
Abraham lui-meme etoit un pasteur. Or , 
dans l’elat ou nous nous repr&entons la 
terre , les troupeaux ne pouvoient sub- 
sister que le long des rivieres, Le reste 
etoit d’une foible ressource pour eux: 
* cVtoil des bois oil il eut ete' dange- 
t reux de s’engager. La vie pastorale ren- 
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doit done inutile une grande partie des 
terres, et, par consequent, elle ralentis- 
soit les progres de la population. 

Cependant , quoiqu’au temps d’ Abra- 
ham, il y eut encore des peuples pas- 
teurs, il y en avoit aussi qui, s’&ant 
fixes auparavant, etoient cultivateurs, et 
formoient des monarchies. Nous avons 
remarque qu en Egypte les rois dtoient 
deja puissans : mais il n’en dtoit pas de 
meme en Asie, du moins k en juger 
par ceux dont Moyse a eu occasion de 

En efiet, quelle idee se fait-on de 1a 
puissance de Codorlahomor, roi des Ela- 
mites, et -^e cella de ses • trois allids, 
lorsqu’on 1 voit qu\braham n’a besoin 
que de trois cent dix-huit hommes pour 
combat tre leurs forces reunies, et qu’il 
les ddfait? Qu’dtoit-ce encore que les rois 
de la Peutapole, qui portoient le joug 
de Codorlahomor? nous donnent-ils lieu 
de penser que la terre de Chanaan, ou 
ils regnoient, fut un pays bien peupld? 
ILest' vrai qu on remarque qu’il y avoit 
alors beaucoup de villes dans cette pro- 

3 
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vince : mais ces villes &oient peu de chose : 
Moyse en donne la preuve lui-meme. 

On peut juger de la population par 
la consommation. Le luxe, a la v^rit^, 
pourroit, d’apres cette regie, nous faire 
croire qu’une ville est plus peuplde qu’elle 
ne Test en effet : mais certainement, par- 
tout ou il y a peu de consommation, il 
y a peu d’habitans. Il sera done prouvd 
que les villes de la Palestine etoient peu 
peupl^es, si elles consommoient peu; et 
il sera prouve qu’ elles consommoient peu , 
si elles cultivoient peu de terres. 

Aujourd’hui, Monseigneur, un hom- 
me qui arriveroit 'en Italie avec de grands 
troupeaux , auroit-il la liberty de les con- 
duire pu il voudroit? et les habitans des 
villes lui permettroient-ils de consommer 
le produit de leurs champs, s’ils en avoient 
besom eux-memes pour leur propre sub- 
sistence ? Cependant Abraham , ne pou- 
vant subsister dans le m&ne pays avec 
Loth, parce quil leur falloit k l’un et k 
l’autre de grands pSturages, luil dit : Vous 
voycz devant vous toute la terre : re- 
tirez-vous d’aupres de moi. Si vous 
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allez a gauche , firai d droite : et si 
vous choisissez la droite , je prendrai 
la gauche . 

Ce discours ne prouve-t-il pas cjuil y 
avoit alors quantity de terres qui n’&oient 
k personne, parceque personne n’avoit eu 
besoin de se les approprier? Si les habi- 
tans n’en avoient pas abandonn^ la plus 
grande partie au premier occupant, com- 
ment Abraham et Loth auroient-ils 
les maitres de conduire leurs nombreux 
troupeaux a droite et a gauche? Remar- 
quons encore qu il est dit qu ils se nuisoient 
Tun a l’autre, et qu’il n’est pas dit qu’il 
nuisoient aux villes. Les villes ne faisoient 
done pas une grande consommation , et, par 
consequent, elles ne renfermoient pas un 
peuple nombreux. On peut m6me conjec- 
turer qu’il en etoit des autres provinces 
de FAsie, comme de la Palestine : car 
cette expression, vous voyez devetnt vous 
toute la terre , fait assez entendre que la 
terre dtoit aux peuples pasteurs plutot 
quaux peuples cultivateurs. Mais j’en ai 
assez dit pour detruire les idees fausses 
qu on se fait de ces premiers temps. 
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GHAPITRE V. 

Conjectures sur les peuples sauv ages. 

.u "oiMi'rw IN" ous avons vu des peuples fixes dans 
5&T 5 " "°les champs quils cultivoient; et nous en 
avons vu d’autres qui, forces a changer 
de lieu, erroient avec leurs troupeaux le 
long des fleuves. II nous reste encore a 
observer les hommeq, qui, netant ni 
cultivateurs ni pasteurs, vecurent des- 
lors dans les forets, et perdirent tout-a- 
fait la trace des arts. Ges sauvages pa- 
roissent avoir ete les peres de presque tou- 
tes les nations; et ils ont toujours laissd 
quelque chose de leurs prejuges et de 
leui'S mceurs aux generations qui se sont 
civilisdes. G’est une raison pour les ob- 
server. 

H.u.pon.ow y ous savez, Monseigneur, que nos be- 

juger de I’hom* • j # 1 

r;r^K5soins sont les seules causes qui develop- 
M, *‘ t pent nos facultes; et vous voyez, par con- 
sequent, que nous nous ferons une idee 
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de Thomme sauvage , si nous consid^rons 
quels sont ses besoins. 

La nourriture est le premier. Or l’hom- snvt du b*- 

1 *oin de nonrrv- 

me sauvage n’est pas difficile sur le choix Se«u"iit h . om “ 
des alimens. II n’en est presque pas qui * 
ne lui convienne ; et c’est un avantage 
qu’il a sur les aqimaux , qui ne peuvent 
se nourrir que d’une seuie espeqe de chose. 

Le gibier, le poisson, les fruits, les ve- 
g&aux , tout lui est propre. Or, plus il 
a de inoyens de' subsister , moi ns le be- 
soin de nourriture doit exercer ses fa- 
cultes. 

II ne desire que la nourriture et le 
repos : il ne craint que la douleur et la 
fa im. II est sans curiosite : rien ne Fdonnc : 
il n observe que les choses dont il peut 
se nourrir : il ne sent pas le besoin d’en 
observer d’autres. N’a-t-il plus faim ? II 
dort ou il yegete : il n’a plus besoin de 
penser , et il ne pense plus. 11 ne porte 
pas la vue sur Favettir: il est sans pre- 
Voyance. Le sentiment de son existence 
est,en quelque sorte, borne au moment 
present : il meurt sans avoir eu une idee 
de la mort. Voila & quoi se rdduisenfc 
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que pro- 
duit rn lui le be* 
«o*n He *r g.'iran- 
tir He* amrnaux 
caruacier*. 


toutes les facultes qu’il doit a ce premier 
besoin. 

Son second besoin est de se garantir 
des animaux carnaciers, dont il pourroit 
etre la proie ; et ce besoin developpera 
sur-tout les facultes de son corps. Un 
sauvage sera vite a la course , agile a mon- 
ter sur un arbre, adroit a jeter une pierre. 

II fera toutes ces choses mieux que nous , 
parce qu’il eii sent plus le besoin. 

Le danger, qui le menace sou vent, l’ac- 
coutume a avoir le sommeil leger , la vue 
^tendue, l’ouie et l’odorat d’une grande 
finesse. Les Hottentots ont la vue si Ion- 
gue, qu’ils d^couvrent des vaisseaux a une 
distance ou nous ne les appercevons qua- * 
vec des lunettes. 

f * 

Accoutume des l’enfance aux intem- 
peries de fair et a la rigueur des saisons, 
exered k la fatigue, et forc^ a defendre, 
nud etsans armes, sa vie et sa proie con- 
tre les b£tes feroces, ou a leur e'chapper 
a la course , le sauvage doit se faire un 
temperament robuste, et presque inalte- 
rable. Toutes les relations confirment cette 
conjecture. Les facultes du corps sont 


# . 


/ 


\ 


ANCIENNI. 3f) 

done aussi supErieures dans les sauvages , 
que celles de Fame le sont dans les hom- 
mes civilises. 

Un troisieme besoin pour les sauvages , Effett proluif* 

, # J - P*r le beiniu tie 

cest de vivre par troupes. L auteur de Tiv '«« iio "P t *- 
la nature n’a pas voulu que les hommes 
vecussent absolument sE pares til les a lie's 
par le besoin qu’ils ont les uns des autres. 

La mEre est necessaire a l’enfant, et 1’ en- 
fant Test lui-mEme a la mEre. La lon- 
gueur de l’enfance, pendant laquelle ce 
besoin se fait sur-tout sentir, leur fait 
une habitude de vivre ensemble; et ils ' 
continuent d’y vivre, lorsque ce besoin 
n’est plus le meme. Si les petits des ani- 
maux se sEparent bientdt de leur mere 
' et la meconnoissent, e’est que leur Edu- 
cation est courte , et que les meres et lei 
petits sont de . bonne heure dans le cas de 
pouvoir se passer les uns des autres. 

Quand meme les hommes ne seroient 
pas resserrEs par ce premier lien , qui suffit 
pour former insensiblement des families, ils 
se rapprocheroient encore , suivanl les cir- 
constances ou ils sentiroient qu’ils peu- 
vent se donner des secours mutuels. Le* 
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betes fe'roces,qui habitentles foretscomme 
eux, doivent les forcer a marcher plu- 
sieurs ensemble. 

Les sauvages vivent done par troupes. 
Ils n’ont point de demeure fixe : ils vont 
de contree en contree : ils ne s’arretent 
dans un lieu , qu’autant qu’il leur four- 
nit de quoi subsiter. Ils se nourrissent 
de fruits; ils se nourrissent de leur chasse, 
de leur p£che, de tout ce qu’ils trouvent : 
car ils sont incapables de faire dans une 
saison des provisions pour une autre. 

Tous ceux qui composent une troupe, 
sont unis par un interet commun; et ils 
©nt peu de dissentions entre eux , parce 
qu’ajant peu de besoins , ils ont peu d’in- 
terets contraires. II n’en est pas de merae 
des, troupes. Elies se disputent toutes 
les contre'es ou elles se rencontrent : tou- 
jours armees les unes contre les autres , 
elles s’accoutument aux plus grand es 
cruautes : elles se font un point d’bon- 

neur d’en . commettre : elles se bravent 

> • . * * 

uniquement pour se braver : et les haines % 
entretenues par des gueiTes continuelles , 
semblent tendre a les exterminer./ , - 
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Si les climats , ou elles errent , four- 
nissent sans efforts a leur subsistance , 
elles n’imagineront pas de chercher dans 
le travail un autre genre de vie : elles 
regarderont comme superflus les be- 
soins des nations police'es , et elles ne 
comprendront pas comment on peut se 
les faire. Si au contraire il leur est dif- 
ficile de subsister , alors , forcees a cul- 
tiver la terre , elles se fixeront , et com- 
menceront k former des societes civiles : 
mais elles conserveront long-temps leur 
premier esprit de libertinage. 



La soridt* 
fouler aur l 
cwavAoUon. 
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CHAPITRE VI. 

Considerations sur les lois. 

“ Je ne veux , Monseigneur , vous donner 
pour le moment que quelques notions 
prdliminaires sur une matiere que je me 
propose de traiter plus particulidrement r 
lorsque la connoissance d’une partie de 
l’histoire vous aura prepard a l’dtudier. 

Trop foibles pour veiller sdparement a 
leur conservation , les hommes ont etd 
forces par les circonstances a se donner 
mutuellement des secours. Plusieurs ont 
done consenti a vivre ensemble , et cet 
accord est le premier fondement des so- 
cidtds. 

La fin qu’ils se proposent , est que leur 
union soit avantageuse It chacun en par- 
ticular et k tous ensemble ; e’est a cette 
condition qu’ils s’unissent. II s’agit done 
pour eux de concilier les intdrdts ditfd- 
rens, et de les faire concourir k un seul 
et mdme interet general. 
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Us avoient toils le meme clroit a une 
liberty illimite'e : mais , avant leur union, 
depourvus de tout secours , ils ^prouverent 
que ce droit, que tous avoient egalement, 
nuisoit egalement a tous. Ils sentirent 
done la n^cessite d’abandonner une par- 
tie de leur liberty , pour obtenir en echan- 
ge les secours dont ils avoient*' besoin : 
et la societe fut formee , lorsque d’un 
cote , chacun d’eux se fut engag^ a ne 
rien faire qui put etre contraire au bien 
de tous , et que % l’autre , tous se fu- 
rent engages a prote'ger ensemble chacun 
d’eux. 

Je ne veux pas dire , Monseigneur ronr#*. 
qu’ils ne se sont reunis qu’apres s’etre bien 
expliqu^s sur les conditions de leur union. 

Ils n’ ont pas dans la necessity de 
faire les raisonnemens que je suppose 
mais les circonstances , qui les ont con- 
duits , ont , pour ainsL dire , raisonne 
pour eux. Les obstacles qu’ils trouvoient 
a leur conservation , lorsqu’ils etoient s&- 
pares , suftisoient seuls pour les reunir. 

Une fois r^unis , ils ont senti la ndees- 
site d’agir de concert : agissant de con- 


S 
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cert ; ils ont tous concouru au bien de 
' tous , et des-lors , chacun d’eux a limit e 
sa liberie , ou plutot , aucun n’a eu le 
temps d’imaginer quil avoit droit a uue 
liberte illimitee. 

Ainsi , soit qu’ils s’expliquent , soit 
qu’ils ne s’expliquent pas , la soci^te est 
toujours fondee sur leur consentement ; * 

et ce consentement est donne , puisqu’ils 
continuent de vivre ensemble. II faut seu- 
lement, remarquer que les conditions , 
au lieu d’etre exposes , ne sont que 
tacites. 

jMintaitfiM Si des circonstances ont commence 
leur union , d’autres circonstances font 
peu-a-peu ddcouvrir les moyens de la 
rendre tous les jours plus avantageuse. 
Les usages qui paroissent les plus pro- 
pres a cet effet s’introduisent : ils sont 
recus par un nouveau consentement ta- 
cite ; et ce- sont des conventions , qui ont 
la meme .force que si elies etoient ex- 
presses. 

Les conditions, que ces conventions ren- 
ferment , sont les premieres lois des so- 
cietes. On les peut nommer lois natu - 


i 
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relies ( 1 ) , parce que l’homme n’a pas 
besoin de mediter pour les decouvrir. 

Tout lui apprend qu’il ne doit pas nuire, 
s’il ne veut pas qu’on lui nuise ; et qu’il 
doit secourir s’il veut etre secouru. L’ex- 
perience sunlit pour lui enseigner ces maxi- 
mes, et elle les lui confirme tousles jours. 

Vous jugez cependant que de pareilles loupmuk**. 
lois ne sont en general ni assez claires , 
ni assez precises pour assurer la tranquil- 
lite'. Des usages sont exposes a etre com- 
battus par ceux qui ont interet a les com- 
battre. Ils peuvent devenir tout- a -fait 
arbitraires , et pour peu qu’ils le soient^ 
il en naitra des desordres. On sentit done 
la n^cessite d’etablir la societe sur des 
conditions expresses , conlirme'es par un 
consentement solemnel, et ces conditions 
sont ce qu’on nomme his positives. 

Les lois naturelles sullisent aux sau- tci. 

a 

vages. A la rigueur elles peuvent suf- 
fire encore aux peuples pasteurs : mais 
il faut aux peuples cultivateurs des lois , 


( 1 ) Je dirai ailleurs avec plus de precision c« 
qu’on doit entendre par lois naturelles. 
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positives , d’autant plus claires et d’autant 
plus precises , que les besoins , qui se 
multiplient , raultiplient aussi les interets 
contraires. S’ils continuoient dans tous 
les temps a se conduire uniquement d’apres 
des usages, ib tomberoient continuelle- 
ment dans des contradictious , ils seroient 
exposes a des abus de toute espece , et 
les coutumes , qu’ils prendroient pour des 
lob , autoriseroient les injustices les plus 
criantes. Yous en verrez plus d’un exemple 
en etudiant l’histoire. 

On nomme lois chiles les lob posi- 
tives que se font les peuples cultivateurs; 
comme on nomme societds civile's , les 
societes que forment ces peuples. Or, si 
vous considdrez ces society dans leurs 
progres , vous comprendrez que les lois 
civiles (Joivent s'y multiplier a mesure que 
de nouveaux arts font naitrq de nouveaux 
besoins. • 

11 y a plusieurs arts qui sont d’une 
absolue ndcessite aux peuples cultiva- 
teurs. II faut qu’ib inventent les iustru- 
mens propres au .labourage , qu’ib ap- 
prennent a travailler les metaux , qu’ils 
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d&erminent les saisons , et qu ils b&tissent 
des villes. 

Ces arts precedent les progres de Fa- 
griculture , comme la cause precede son 
effet;et a l’agriculture perfectionnde , suc- 
cedent d’autres arts, comme les effetssu- 
cedent k leur cause. Le commerce , qui 
commence , apporte de nouveaux genres 
de richesses : d’un jour a Fautre , il d£- 
vient plus florissant , et d’un jour a Fau- 
tre , les nouveaux genres de richesses se 
multiplient. On ne sait plus se borner aux 
choses absolument n&essaires : on se fait 
des besoins superflus : les arts de luxe 
se multiplient ; et les anciennes lois ne 
peuvent plus suffire. II en faut de nou- 
velles , parce que de nouveaux int&ets 
divisent les citoyens. 

II n’est pas ndcessaire que j’entre a ce 
sujet dans de grands de'tails. II me sufr 
fit de vous donner pour le moment des 
notions que je crois preliminaires k Fe- 
tude de Fhistoire. En observant les' peu~ 
pies ; vous verrez naitre les lois; vous vei> 
rez les gouvememens se former , et vous 
acheverez de vous instruire. 


*8 
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•CHAPITRE VII. 

i 

Conjectures sur les premiers gouv er- 
ne?) tens. 


i 


In conjecUi- E n continuant d’observer le caractere 
rnier* gouvernc- general de 1’ esprit humain, et les circons- 

n>en», quoiqtie O I * 

?S!’ oaMeur tances ou les hommes se sont trouv^s pen- 
dant la seconde period e , nous pouvons 
faire des conjectures assez vraisemblables 
sur la maniere dont les premieres socit*- 
t^s civiles se sont gouvern^es. Si nous nous 


trompons , nous aurons au moins l’avan- 
tage d’ avoir etudie le gouvernement dans 
sa forme la plus simple ; et cette etude , 
vous prepara nt a le suivre dans toutes les 
formes quil pourra prendre , vous don- 
nera plus de facility pour vous faire une 
idee exacte des gouvernemens compliques. 


i,e pi«mietgou* Dans les commencgmeus , 
rJaatcMue/^ encore ni rois , ni nations : 


il n’y avoit 
il n’y aVoit 


' quedes families dont le pere etoit lechef. 
Si , dans la suite , plusieurs families se 
sont reuses , c-est que dans les coininen.- 
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temens elles se seront trouv^es trop foibles 
contre les betes feroces, ou contre (Tau- 
tres families, ennemies. 

Le motif de cette reunion les aura done 
Forces a marcher sous un chef; elles au- 
ront choisi celui qu'elles jugeoient plus 
propre a les conduit. . 

Le gouvernement d’un seul esl done 
celui que l’usage aura introduit le pre-» 
mier; et ce gouvernement se sera con* 
servfc tant que les families reunies au- 
ronlSfcu k se dtffendre contre des enne- 

f 

mis communs. Etabli sans violence, l’u* 
6age le consacre : on s’y accoutume : on 
n’imagine pas qu’il puisse y en avoir 
d’autres. 

Les peuples ne pouvoient pas encore 
penser a former des republiques pour, se 
gouverner eux-memes. II falloit que Ta- 
bus du pouvoir monarchique amendt ce#e 
revolution. II etoit meme naturel qu’on 
* changedt de maitre , plutot que de gou- 
vernement, parce qu’on etoit prevenu 
. pour la monarchic , a laquelle on &oit 
accoutum& 

fue monarque £toit gdadral, l^gislateitr 

• 4 


Puinano* 

yu*. 
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'* 

et juge , Cependant, quelque absolue que 
paroisse sa puissance, eile n’etoit pas ilii- 
les usages y mettoient des bor- 
nes. S’il y avoit des coutumes qui lui 
^toient favorables, il y en avoit qui lui 
&oient contraires, et qu il n auroit pu md- 
priser sans danger. Il trouvoit m§me, en 
quelque sorte, dans les families, autant 
de . souverains que de chefs : car il n’est 
pas a presumer que la societe , en se for- 
mant, ait exig<£ des peres, qu’ils i^qon- 
cassent k l’autorit^ que l’usage leulMron-, 
noit sur leurs enfans; et qui &oit telle 
qu’ils avoient sur eux droit de vie et de 
mort. • ' 

Le roi , quoique chef de tout le peu- 
ple, avoit done a menager d’autres chefs, 
qui se faisoient redouter. Ce n est pas l’a- 
mour de la liherte, cest l’ambition ou 
Finquidtude des diflerens partis, qui oo 
casionnoit des revolutions. Un chef de- 
tune etoit remplace par un autre; et le 
gouvernement r^publicain ne pouvoit pas 
s’&ever sur les mines du gouvernement. 
monarchique. L’Asie n’a jamais produit 
de peuples libres, 
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La puissance des monarques ^toit d’au- 
tant plus limitee, que leur* ^tats avoient 
alors peu d’etendue. Une ville avec son ter- 
ritoire,formoit un royaume.Sous les yeux 
de tous les sujets, qui au besoin ^toient 
autant de soldats, le roi n’en avoit pas 
une partie k sa solde, pour gouverner l’au- 
tre arbitrairement ; et il se voyoit exposd 
A un soutevemW g^n&al, s’ilabusoit de 
son autorit£ Ses fonctions dtoient de ren- 
dre la justice, de marcher a la tete du 
peuple : il n’&oit l^gislateur qu’autant que 
ses lois dtoient • agreables ; il paroissoit 
moins les faire que les proposer., 

En effet, il y a lieu de penser que les 
chefs de famille etoient au moins consul- 
tes dans toutes les occasions importantes. 
Us Etoient trop puissans pour qu’on nd- 
glige&t toujours de prendre leurs avis. L’u- 
sage de ne rien entreprendre de conside- 
rable sans leur aveu, sera done devenu 
une loi. 

Pour avoir plus de poids dans le con- 
seil du prince , il sera sans doute arrive 
qu’ils auront conduit avec eux ceux de 
leurs enfans qui comxnencoient a se fair e 
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quelque reputation. Dans la suite, ils se 
seront naeme fait suivre de toute leur fa- 
mille; et alors l’usage aura donne a tout 
le peuple assemble quelque part dans le 
gouvernement. 

Les premieres monarcliies seront restees 

Lfi premium > ^ , 

" long-temps dans Mat de foiblesse ou nous 
*»> afioiiiwt. pous les representons , parce quon a ete 
long-temps avantde penseif a faire des con-, 
quotes. Les rois etoient trop foibles pour 
* former de grandes entreprises; et, s’ils ea 
' avoient forme, leurs sujets seroient diili- 

cilement entre's dans leurs vues : ils av oient 
d’autres besoin$. Le grand nombre dc sou- 
verains, que les Israelites trouverent dans 
la Palestine, prouve que les circonstances 
n’avoient pas encore ete favorables a l’a- 
grandissement des monarchies. 

D’ailleurs, toute l’histoire vous convain- . 
era qu en general les hommes n’imaginent 
de faire une chose que lorsqu’ilsen ont dejit 
\u des exemples, et que, par consequent, 
il faut, pour qu’on projette de la faire, 
quelle ait deja e'te faite sans avoir ete pro- 
jettee. On n’aura done ambitionne d’etre 
conquerant, que lorsqu’on aura vu des 
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^onquerans, qui Fetoienfc sans avoir pense 
a l’etre. 

Les premieres monarchies ^toientmeme Ellci ne pott« 

r ▼oient pat « - 

trop separees pour former des entreprises def 

les unes sur les autres/ II est vraisembla- 

# 

ble que les differens peuples , qui s’etoient 
fixes, avoient laiss£ entre eux des monta- 
gnes et des forets , parce qu ils anront choisi , 
pour s’etablir, les iieux les plus faciles k 
cultiver. Le discours d’Abraham a Loth 4 
I’ous voyez dev ant vous toute la terre t * 
paroit prouver que les villes &oient en ge- 
neral fort eloignees les unes des autres, et • 
quelles abandonnoient aux peuples pas- 
teurs la plus grande partie des terres. 

II est vrai - 'que nous voyons une es- 
pece de conquerant dans Codorlahomor , 
et c’est le plus ancien dorit # il soit parle; 

Mais il a v ecu # sur la fin de la p^riode 
que nous observons , et d’ailleurs son expe- 
dition dans la Palestine, est une preuve 
des grands intervalles que les monarchies 
laissoient entre elles. Elam, dont il etoifc 
roi , est la Perse m dine, Car V si toutes les 
contrees, qui s^paroient la Perse de la 
Palestine, avoient &e occupees par des, 

% 
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peu pies- cultivateurs, ils auroient eu bieiP 
des conquetes a faire pour porter la guerr* 
aux rois de la Pentapole. 

**• Les peuples cultivateurs etoient done 

•»«•«»» om Ira » I 

• triimu.P peu fait* pour 4tre conqudrans. II n’en etoit 
pas de meme des peuples pasteurs. Ne 
pouvant subsister qu’autant qu’ils chan- 
^^geoient continuellement de lieu, ils fai- 
soient souvent , sans doute, des incursions 
dans les pays cultiv^s. S’ils ne pouvoient 
• pas s’en rendre maitres , ils pouvoient au 
moins les piller, et dans les commence* 

■ mens , ils n’avoient pas d’autre objet. 

Apresplusieurs guerres de cette espece, 
les sociel^s civiles, ayant dprouv4 qu’elles 
ne pouvoient pas defendre Ieurrecolte con- 
tre des irruptions subites, consentirent a 
payer un tribut pour n’etre plus exposes 
au pillage ; et de la sorte, le chef d’un 
peu pie pasteur ptit avoir des rois tributai- 
res dans toutes les provinces qu’il parcou- 
xoit, et par consequent dans des lieux fort 
eloign es les uns des autres. 

Ces tributs deyoiant naturellement se 
multiplier. Ce fut assez d’en payer a ua 
chef, pour etre force d’en payer a plusieurs. 
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Les soci&es civiles se trouverentdonc hors 

/ 

d’etat de satisfaire a tous leurs engagemens; 
et iesguerres, quelles avoient cru ^viter, 
recommencerent plus vivement que jamais* 

Voila le temps ou commencent les con- prtntiera cofi- 

a tt - . • qu*i»n*. 

quetes. Un peuple cultivateur est vamcu 9 
il est extermin^ , ou reduit en esclavage ; 
et les vainqueurss’etablissent dans le pays 
qu’jls ont conquis. Ilse pourroit que Cor 
dorlahomor fdt le chef d’une troupe er- 
rante, qui venoit de se fixer. Si, de tous 
temps, il eut et£ £tabli dans la Perse , il se- 
roit difficile de comprendre qu’il eut eu 
des rois tributaires daus la Palestine. . 

* Je conjecture done que les peuples pas- 
teurs ont et6 les premiers conqudrans. Tels 
en effet paroissent avoir et£ les peuples , . 
qui ont conquis une partiede l’Egypte dans 
le cours de cette p^riode. Mais ces con- 
queraps, une fois fibers, se contentoient N 

d’etendre leur domination sur les peuples 
Yoisins. Ils n'imaginoient pas de traverser 
des vastes deserts pour subjuguer des na- 
tions ^loignees: ou si, comme Codorlaho* 
mor, ils voulurent enexiger letribut qu’iU 
leur ayoient autrefois impose, ils ^prouvet 


. 
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rent des obstacles qui durent les degouter 
de pareilles entreprises. 

n Mon r ., ji n’etoit pas meme facile dans ces temps, 
war. eouqu#-^ conserver sous sa domination les peu- 
ples voisins qu’on avoit subjugues. Tou- 
jours prets a secouer un joug, auquel ils 
n’&oient pas accoutumes , ils n’attendoient 
que le moment de pouvoir s’ y soustraire : 
et on ne pouvoit pas les assujettir, comrae 
on les pouvoit vaincre. II auroitfallu avoir 
toujours sur pied des troupes soudoyees : 
il auroit fallu elever des places fortes ; et , 
au d^faut de ces moyens , il auroit fallu 
tine politique bien adroite , et bien supe- 
rieure a des temps ou l’art de gouver- 
ner £toit tout-a-fait ignore, Les grandes 
' monarchies sont Fouvrage de plusieurs 
siecles. 

Dans Fimpuissance de retenir les peu- 

•urrre pour p:l- . * * 

»’n«?%7u% r e' pies sous le joug , il devoit arriver , et il 
iu!ti£ oae co, ‘ arriva en efFet , que les conquerans les plus 
ambitieux ne port&rent leurs armes au loin 
que dans la Vue de piller et de d&ruire. 
Ils devasloient tout sur lcur passage : ils 
exterminoienl les nations: ils ne laissoient 
la vie que pour donner des fers , et saus 
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avoir recule leurs frontieres, ils revenoient 

« ; 

avec du butin et des esclaves. 

Vous voyez Monseigneur, que les pre- 
mieres monarchies sont bien ^loignees de 
cette grandeur qui eblouit aujourd’hui les 
peuples, et qui malheureusement eblouit . 
aussi les monarques, 

* • 

* • ’ • . 

♦ 
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C H A P I TNR E VIII. 

Conjectures surleculte religieux des 
anciens peuples. 

a 'I J E culte d’un seul Dieu, crdateur de 
toutes choses, se conserva tant que les en- 
• fans de Nod se souvinrent de l’arche qui 
les avoit sauves. Mais, dans la dispersion , 
la religion s’ altera, et, bient6t apres, elle 
fut tout-a-fait defiguree. II faut que le po- 
ly theism e ait dte bien prompt et bien ra- 
pide, puisque les ancdtres d’ Abraham ado- 
- roient les idoles, et que les traditions pro- 
fanes les plus anciennes nous representent. 
tous les peuples plongds dans Fidolcitrie. 

Nous allons, Monseigneur , observer les 
hommes dans cet etat ou ils ont oublid le 
Dieu qui les a faits. Plus vous refldcWrez 
sur les erreurs ou ils tombent, lorsqu il les 
abandonne, plus vous sentirez ce qu’ils lu*. 
doivent, lorsqu’il les dclaire. C’en est assez 
pour vous faire comprendre Fimportance 
de cette recherche* . 


* 

i 


ANCIENNE 


S 9 


L’homme semble chercher la divinitd L’b unme 

voir i« divm»t4 

dans toutes les choses qui l’avertissent de jjTStt *£ 
sa dependance; et si sa vue, couverte d , un pcnd * 
nuage * ne perce pas jusqu’au vrai Dieu, 
il s’arrete sur ce quil voit, et il prend 
pour autant de dieux tous les objets dont 

il depend. / 

Le soleil , sans doute, a la premiere 
divinite des nations idol£tr£s. Ses bienfaits nV,ioLV nlt id*iI- 
paroissoient exiger un culte, et ce culte 
remonte a la plus haute antiquity* Oa 
voit les peuples chercher dans le feu un 
symbole propre a leur rendre cette di- 
vinite toujours pr&ente, conserver ce feu 
avec superstition, et Fadorer. 

Du culte du soleil , on passa au culte 
de la lune, des astres, des cieux, de 
la terre, -de ses parties, de la nature 
entiere; en un mot, le culte ne se di- 
rigea que sur des objets sensibles, parce 
que ce sontda des objets que les hom- 
ines regardoient avec crainte ou avec 
amour, et qu’ils ne portoient pas leurs 
regards au-dela. 

. L’astvonomie a une des premieres p? g2K f 'aS 
Etudes des peuples cultivateurs. Le besoin d’crKOr*/ 


* 
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fit faire les premieres decouvertes : la cu- 
riosite < en fit faire de nouvelles , et on 

f 

crut bient6t connoitre parfaitement les 
cieux. Alors on fit un melange jles ob- 
servations astronomiques et des dieux qui 
etoient adores : les verites et les menson- 
ges se confondirent , et le polytheisme 
parut une science raisonn^e. 

Les Egyptiens et les Assyriens, qui ont 
les premiers cultive l’astronomie, ont aussi 
les premiers donne naissance aux syste- 
mes d’erreurs que les idolatres ont adop- 
les. Ges peuples, de tous temps , peu capa- 
bles d’apprecier les expressions dont ils 
se servoient , ont toujours aime les hyper- 
boles et les allegories ; et ce gout , entre- 
4enu et augmente par l’usage de l’^criture 
liierogly pliique , a ete la source d’une 
.multitude d’opinions absurdes. Les alle- 
gories , employees dans les liidrogly plies , 
passant dans le langage, perdirent insen- 
siblement leur sens figure : on s’accoutu- 
ma peu-a-peu a les prendre litleralement , 
et elles furent une occasion de personni- 
fier la nature , ses differentes parties, tout , 
jusqu’aux ctres njoraux. On donna a cha-> 
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cune de ces choses diflerens caracteres ' r 
on les fit agir , et on crut expliquer l’ori-* 
gine-, la formation et l’ordre de i’univers. 

Uu syst^me de cosmogonie , deja fort ab- 
surde par lui-meme, le devint tous le» 
jours davantage par les nouvelles allego- 
ries dont on l’enveloppoit. Susceptible de 
mille interpretations diffdrenffes , il prit 
avec le temps toutes les formes que l’ima- 
gination voulut lui donner ; et c’est alors 
que tout devint dieu,le chaos, le jour, 

♦la nuit , le sommeil, les songes, les pas- 
sions, les vertus, les vices, en un mot, 
tout ce qui pouvoit 6tre regarde comme 
objet de -crainte ou d’amour. 

C’est a ce gout pour les allegories qu’il 
faut attribuer l’origine du culte rendu aux 
animaux. Sans doute les animaux ne furent 
d’abord employes, dans 1’ Venture hie'ro- , 
glyphique , que comme des signes propres 

a faire connoitre les diflerens caracteres 

« 

des dieux: mais vous comprenez que e’en 
fut assez pour confondre dans la suite le 
symbole avec la divinite. On crut qu’un 
dieu avoit pris la figure d’un animal, 
parce que cet animal avoit etd choisi pour 
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le caracteriser. Ge merveilleux plut : ces 
metamorphoses parurent naturelles; et on 
en imagina uniquement pour le plaisir 
d’en imagines Je conjecture que l’opi- 
nion de la m&empsycose est egalement 
B^e de quelques allegories, qui ont don- 
11 ^ lieu de penser que le meme homme 
avoit pass# par plusieurs metamorphoses. 

Toutes ces absurdity n’appartiennent 
pas sans doute aux temps anterieurs a la 
vocation d’ Abraham : mais j’anticipe pour 
n’y plus revenir. II nous reste a parler 
du culte rendu aux hommes. V oyons com- 
ment il a pu s’introduire. 

Aussi-t6t que les hommes ont eu de* 
chefs , ils ont su leur donner des demons- 
trations de leur crainte , de leur recon- 
noissance , de leur amour et de leur respect. 
Mais. on ne peut pa$ dire qu’aussi-t6t qu’il* 
ont connu des dieux , ils ont su les ho- 
norer :on ne peut pas mime dire qu’ils 
se sont fait des dieux, aussi-t6t qu’ils se 
sent fait .des chefs. Les hommages ren- 
dus aux chefs, sont done anterieurs au 
culte rendu aux dieux. 

. La premiere fois que les peuples out 
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voulu ^tablir un culte , cest-i-dire , la 
premiere fois qu’ils ont voulu donner 
a la divinile' des marques exterieures de 
respect et d’amour , ils nont done pu 
faire autre chose , que de se serrir de* 
demonstrations dont ils se servoient deja 
pour tdmoigner ces sentimeus k leur* 
chefs : et, par consequent, les hommages 
qu’ils rendoient a leurs 'chefs, ils les ont 
rendus aux dieux. 

, / 

On croitque des les commencemensdes 
societes , on a imaging de mettre parmi les 
dieux , les citoyens qui avoient rendu de 
grands services ; et on accuse les hommes 
qui ont etd adores les premiers , d’avoir 
voulu usurper les honneurs divins. On sup- 
pose que , dans tous les temps,- on a su, 
comme aujourd ? hui , distinguer entre les 
demonstrations d’amour etde respect qu’on 
doit a Ja divinite , et les demonstration* 
d’amour etde respect qu’on rend aux grands 
de la terre; et on juge , en consequence, 
quee’est par depravation qu on a confondu 
ces choses. 

II me semble n^anmoins que cette er- 
reur est dans son origine , une meprise, 
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plutot qu’une profanation ; et je conjecttir# 
qu’il en est des apotheoses comme des con* 
quetes : onn’en afaitavecdessein.qu’apres 
qu’on en a eu fait sans avoir eu desseitt 
d’en faire. 

En effet, le culte rendu a la divinite, 
ayant etd imaging d’apres les hommages 
rendus aux 'chefs, on ne pouvoit parler 
d’un roi, dont la m&noire dtoit chere, 
que comme on auroit parld d’un dieu. Les 
marques d’amour , de respect, de recon- 
noissance, les titres, les noms, tout etoit 
commun. Par-lii, toutfut bientot confondu. 
Les dieux devinrent des hommes, et les. 
hommes devinrent des dieux. Telle est l’o*- 
rigine de ces fables, qui, d’un cAte, font 
regner les dieux sur la terre, leur donnent 
nos passions, nos vertus, nos vices, et qui, 
de l’autre, placent les souverains dans les 
cieux, et leur confient le gouvernement 
de l’univers. II dtoit natural de con fond re 
dans une meme personne, les actions d’un 
roi et les attributs d’une divinild : il seroit 
meme difficile de comprendre que cela ne 
fut pas arrive. 

Des qu’uue jfois ce de'sordre a it6 intro- 
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duit , c’est alors qu’on a fait des apotheo- 
ses avec le projet d’en faire : c’est alors 
qu’il s’ est trouvd des monarques qui ont 
_voulu jouir des hoaneurs divins, et qu’on 
a vu des peuples empresses a les leur 
ofliir. ’ 

D’apres les observations que nous venons Troi# ioHm 

1 * de diviaittfs. 

de faire, on peut distinguer troissortes de 
divinitds dans le polyth&sme des anciens 
peuples. Les premieres habitoient les cieux, 
et elles se mullipli£rent a mesure qu’on 
remarqua des astres auxquels on crut pou- 
voir attribuer quelque influence. Les se- 
condes n’etoient que desidees allegoriques, 
qui, avant servi a expliquer de mauvais 
systemesde cosmogonie, furent prises pour 
les dieux qui avoient forme le monde. En- 
fin , les dernieres sont des hommes que 
1’ignorance confondit avec les dieux, parce 
que le culte religieux ne difldroit pas des 
hommages rendus aux grands de la terre. 

Tout cela ensemble a fait un chaos qu’il 
n’est plus possible de debrouiller. 

Vous voyez, Mouseigneur, que le culte Comment le 

, r , ° . cull# r«Ufi«u* 

ulolatre s est forme comme tous les autres 
rflablissemens. II est l’ouvrage des circons- 

5 
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tances : il a ete modifid difleremment sui- 
vant les opinious que le hasard a fait nai- 
tre : et, ayant e't^ recu par un consentement 
tacite, il a &econsacre par les coutumes, 
qui ont et6 generalement adoptees. 

Les monarques, parce qu’iis presidoient 
a tout, ont preside a ce culte. Cependant, 
ils n’en sont pas les premiers iustituteurs: 
ils y ont seulement coop^re, comme ils 
coop&oient a tous les usages qui s’etablis- 
soient. 

Le'sacerdoce etoit done reuni dans leur 
personne avec le sceptre. Les monumens 
des nations les plus anciennes le prouvent : 
d’ailleurs ii etoit naturel que , dan^ les ce- 
remonies religieuses, ils continuassent 
d’etre les chefs du peuple. 

Il y a eu des guerres, a vant qu’il y ait 
eu une discipline militaire : de meme, il 
-y a eu un culte, avant que les ceremonies 
religieuses aient ete reglees. A mesure que 
la societe s’e'claira, on reconnut qu’il im- 
portoit d’avoir quelque chose de mieux 
determine sur Fun et l’autre de ces objets; 
et alors le monarque, en qualitc de pon- 
tife, fit des reglemens §iu' le culte j comme. 
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en qualite de general, il en fit surja dis- 
cipline militaire. 

II choisit parmi les ceremonies recues : 
il en rejeta que!(jucs-unes , il fit quelques 
changemens a d’aulres, et il parr.t a la 
posterite'. le premier auteur du culte qu il 
n'avoit fait que x-egler. Ses reglemeris, s’ils 
furent fails avec sagesse, affermirent son 
autoritd, donnerent de ia force aux lois et 
adoucirent les mceurs da peuple. 

Taut que sa domination fut bornee au 
territoire d’une ville, il put exercer lui 
seul les functions de pontife et celles de 
general. Mais, ne pouvant plusvr.querdga- 
lement aux uues et aux autres, lorsque sa * 
domination fuT plus etendue, il parlagea 
le sacerdoce avec des citojens qu’il choi- 
sil a cet effet, et il resta le premier des 
pontifes. Sur la fin de la seconde pdriode , 
il y avoit de'j& des corps de pretres en 
Egjpte. 

Par cet etablissement , les pretres, se 
trouvant n’avoir d’autres intdrets que ceux 
du monarque.eurent beaucoupd’influence 
dans le gouvernement. Ils furent regardda 
jo mines juges souverains de tous les diffe- 
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rends*qui pouvoient naitre; et ils jouirent 
d’une autorite et d’une consideration qu’ils 
devoient a leur caractere et a ropinion 
qu 1 on avoit de leur savoir. 
da* eon- Si mes conjectures ne sont pas le tableau 
exact de ce qui est arrive dans d«s siecles 
aussi peu connus , elles vous font voir au 
moins les efiets qu’a du. produire le carac- 
tere general de l’esprit liumain, dans les 
circonstances ou nous avons suppose les 
homines. Vous avez vu le commencement 
des lois, de l’idolatrie et des monarchies: 
vous avez vu celui de la puissance ro^ ale. 
qui comprenoit alors !e pouvoir legislatif, 
le pouvoir sacerdotal , et le c^mmandement 
des arme'es : enfin , vous avez vu le com- 
mencement de tout ce qui a concouru & 
former les societes civiles. Voihl, Monsei- 
gneur, ce que je m’dtois propose de mettre- 
$ous vos yeux] et il me semble que les 
observations que nous avons faites , doivent 
vous preparer a etudier rbistoire avec plus 
d’mtelligence. 
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CHAPITR’E IX. 

Troisieme periode de 43o ans , de- 
puts la vocation d' Abraham jus- 
qu’d la lot ecrite. 


INTinus et Semiramis n’ont pu r^gner que imamth™*. 
dans cette periode , et nous pouvons adop- 
ter Fopinion qui fait commencer Fempire 
d’Assyrie a la prise de Babylone parNinus, 
sur la fin du sixieme siecle, es le deluge. 

Je dis que nous pouvons adopter cette 
opinion , parce qu’il nous importe peu de 
savoir si elle estvraie, ou si elle est fausse. 

Cet empire a fiui sous Sardanapale , plus 
de huit cents ans apres la mort de Ninias, 
et cet inter\ T alle est tout-a-fait inconnu. 

^ C’est sur la fin de cette periode que pa- 
roxt avoir rdgne Sesostris , le plus cdlebre 
des monarques qui ont gouverne l’Egypte. 

Destine par son p&re a la conquete du 
monde , il fut ^leve avec tous les enfans 
miles qui naquirent le merae jour que lui ; 
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etjComme eux , il s’ endure it aux fatigues 
et au* Iravaux de toute espece. 

Monte sur le tr6ne , son premier soin 
fut d’ assurer la tranquillite de ses elats , 
et de prevenir les troubles qui auroient pu 
naitre en son absence. Dan$ ccLte vue , il 
diyisa l’Egypte en trente-six Nomes ou pro- 
vinces , dont il donna le gouverncment a 
autant de personnesde con Gance. On ajoute 
qu il fit un nouveau par'age^es terres , et 
qu’il les distribua aux habitans par egale 
portion, ce qui auroit du souffrir de gran- 

un pays qui pour lors 
, vingt-sept millions - 
d'habitans. Comment les grands proprie- 
taires sc seroient-ils laisse enlever leurs 
possessions ? et comment S&ostris , apres 
les avoir mecontente's , auroit-il pu s’ eloi- 
gner , el ne pas exposer son royaume a do 
grands troubles ? Mais cette histoire , qui 
peut etre vraie pour le fond, est rdmane^- 
que daus bien des circonstances. 

Ii distribua encore , dit-on , ses sujets en 
autant de classes que de professions ; et il 
ne permit point aux enfans de quitter le 
metier de lours percs, quaud rueme ils au- 


cles dillicultes dans 
nourrissoit , mt - on 
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roicnt eu plus'de talens pour tout autre- 
Mais cct usage, tout-a-fait contraire aux 
progres des arts, paroit avoir ele plus ancien 
que ce monarque, et a ete commun a tous 
les pcuples de l’Asie. 

Apres avoir tout regie, Sesostris leva 
dcs troupes; et il eu donna le commande- 
ment aux jeunes gens avec lesquels il avoit 
ete dleve. Ils avoient alors quarante ans 
comme lui , et on pretend qu’il en restoit 
mille sept cents : ce qui ne peut etre , 
parce qu’il auroit fallu qu’il fut ne en 
Egvpte plus de dix mille enfans par jour, 
et qu’il y eut eu plus de soixante millions 0 
d’habitans ( r ). 

On dit que l’armee de Sesostris etoit de 
six cent mille hommes de pied , de vingt- 
quatre mille chevaux, de vingt-sept mille 
chariots armds en guerre, et qu’il avoit 
encore sur la mer rouge, une flolte de 
quatre cents vaisseaux. Apres avoir de- “ 
fait les Ethiopiens et les avoir rendus tri- 
butaires , il ^subjugua les Arabes , il sou- 

( 1 ) Voyez le calcul que fait h ce suj'ct M Go 
guet , Orig. des lois , 2 part. liv. 1 , cli. 3 . 
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mit toutes les parties ocfcidentales tie 
l’Asie; et, ayant passe l’Hellespont, il ter- 
mina ses conquetes dans la Thrace , ou le 
defaut de vivres manqua faii'e perir son 
armee. Selon quelques-uns , il passa le 
Gange, il traversa les Indes,etil penetra 
jusqu’a l’Oce'an oriental. 

Il n’employa que neuf ans a cette expe- 
dition. De retour , il dleva un mur depuis 
Peluse jusqu’a Heliopolis , pour fermer 
l’Egypte aux peuples memes qu’il avoit 
vaincus, et il ne parut occupd qu’i mettre 
ses etals a l’abri d’une irruption sembla- 
% ble a celle qu’il venoit de faire. 

Il n’imagina done pas de reculer les 
bornes de sa monarchic. Il avoit devaste 
des provinces , il avoit pilld des peuples , 
il avoit fait des captifs : ce fut-la tout le 
fruit deson entreprise , et e’est aussi , comme 
nous l’avons remarque, tout ce qu’on en- 
tendoit par faire des conquetes , dans ces 
temps ou, par la meme raison qu’il etoit fa- 
cile de s’ouvrir un pays , il etoit difficile 
de le conserves 

Pendant la paix , il b&tit des temples , 
fl &eva des ob^lisques j et,coupantl’Egypte 
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par de nouveaux canaux, il favorisa le 
commerce int^rieur, facilita l’arrosement 
des terres , et opposa une nouvelle barriero 
aux invasions des ennemis. 

Avant Ini, on n’avoit mis les villas a 
l’abri des inondations du Nil, qu’en con- 
tenant ce fleuve par des digues, qui , pou- 
vant se rompre, exposoient les habilans a 
£tre submerges. II fit construire des chaus- 
sdes , sur lesquelles les villes , qu’on bdiit , 
parurent, dans le temps des debordemens, 
comme des lies au milieu des eaux : on re- 
marque, au reste, qu’il n’employa a ces ou- 
vrages aucun Egyptien, et quit n’y fit 
travailler que les captifs quil avoit faits 
dans ses expeditions. 

On assure qu’il atteloit a son char les 
souverains des nations *vaincues, lorsqu’ils 
lui apportoient les tributs qu’il leur avoit 
imposes. Cette idde de grandeur , toute 
fausse qu’elle est, paroit s’associer avec 
celle qu’ori se faisoit alors d’un conqu£- 
rant. II dtoit naturel de traiter en captifs 
les rois memes, puisqu’on ne prenoit les 
armes que pour faire des captifs. Cepen- 
dant il y a lieu de croire que les rois , 
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qui etoicnt trop voisins pour ne pas rctlou- 
ter Sdsostris, dtoient aussi les seuls qui 
s’exposoient a cette humiliation. 

II parcit que les’ revokes avoient ele 
frequentes sous les pr&lecesseurs de Sdsos- 
tris. CTest qu’ils avoient forme leur mo- 
narchic des ddbris de plusieurs royaumes , 

/ et que, par consequent, ils ont eu long-temps 

. a combattre des partis, qui devoient tOu- 
jours se relever, tant qu’ils n’e'toient pas 
tout-a-fait detruits. Pour pr^venir de pa- 
reils soulevemens , qui n’dtoient plus a 
craindre , S^sostris amollit les Egvptiens. 
Mais, Monseigneur, il est, pour tin souve- 
rain, un moyen plus sur de maintenir son 
autorite : c’est de la faire aimer. S'il regne 
plus despotiquement apres avoir enervd ses 
sujcts, il ne r^gne pfts plus surement, parce 
qu’il manque de soldats pour ddfendre ses 
provinces contre l’etranger. Aussi 1’Egypte 
sera-t-ellc conquise, toutes les fois qu’clle 
sera attaque'e. D’autres monarchies vous 
pronveront comhicn cette politique, attri- 
bue'e k S&ostris, est condamnable. 

On voit que l’Egypte a florissante 
sous les success eurs de ce conquerant. Mais i 
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jusqu’a Bocchoris, nous connoissons pen 
les ev^nemens de leur regue. Celui-ci 
regnoit environ neuf cents ans apres Se- 
sostris. 

Les Phdniciens , si eelebres dans l’anti- I>* PblnbieiM 

. , /ll 1 P ,,?MWU P mr 

quite, ont commence, dans le cours de commcree • 
cette periode, A se rendre puissans par 
le commerce ^et Sidon, leur capitale, pou- 
voit etre des-lors line ville florissante. Si- 
tuds sur les cotes de la Palestine , dans un 
pays ingrat et sterile, ils ont ete de bonne 
lieure industrieux, parce qu’ils.ont eu be- 
soin de l’etre. Des ports commodes sem- . 
bloient leur ouvrir la mer : le mont Liban 
et d’autres montagnes leur offroient des 
bois de construction. II ne faut done pas s’d- 
tonner si, dans la n^cessite d’aller cher- 
cher au loin des ressonrees qu’ils n’avoient 
pas cbez eux , ils se sont appliques a Id 
navigation. Pour se rendre puissans sur 
terre il eut fallu livrer des combats : il 
ne falloit que de Find us trie pourle deve- 
nirsur mer, ou ils n’avoient point de con- 
currens. 

Maitres de la mediterranee , ils s’enri- 
cbirent par le commerce. Ils pourvurent 
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d’abord aux besoins d’absolue necessite : 
ils s’en firent bientot apres de superflus: 
ils crderent de nouveaux arts , et il paroit 
qu’ilsfirelita cet dgard des progres rapides. 

On a remarqud que les Phdniciens ont 
eu les premiers des villes fortifiees. Ils en 
avoient dans le temps des guerres qu’ils 
ont soutenues contre les Israelites , ce qui 
prouve qu'ils en avoient sur la fin de cette 
periode. Eu effet , c’etoit a eux , plutot 
qu’aux autres peuples , a se mettre a l’abri 
des invasions auxquelles on etoit alors ex- 
posd: car ils avoient plus a perdre, et ce- 
pendant le commerce, auquel ils s’adon- 
noient uniquement, les rendoit moins pro- 
pres an metier des armes. Voila a-peu-pres, 
pour ces siecles, tout ce que nous savons 
des Plieniciens. 

i.i ori*t ion Avec cette pdriodecommeneentlestemps 

w Titans. » * 

fabuleux de la Grece , jusqu’alors tout-a- 
fait inconnue. 

De toules les colonies venues d’Orient 
dans cette contrde, la plus ancienne dont 
l’histoire profane ait conservd quelque sou- 
venir, c est celle des Titans, qui passerent 
le Bosphore au commencement de cette 
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p^riode, ou cl la fin de la precedente. Alori 
les peuples de la Gr£ce dtoient lesP^lasges, 
les Aones, les Hiantes, les L^l^ges, et d’au- 
tres dont on ne connoit que les noms. 
Barbares au point d’errer sans chefs et sans 
discipline, sis n’avoient d’autres retraites 
que les antres et les cavernes; ils ne fai* 
soient point -usage du feu ni des alimens 
convenables k 1’bomme , et ils &oient fd- 
roces jusqu’ci se manger les uns les autres. 

On represente Ourane, pere des Titans, 
comme un conquerant qui dtend son em- 
pire sur la "Thrace, la Grece, lTtalie, les 
Gaules et l’Espagne. On vent dire, sans 
doute, que, dans toutes les parties de l’Eu- 
rope qu’il parcouroit, il faisoit fuir devant 
lui les troupes de sauvages, ou qu’il en 
forcoit quelques-unes k le suivre. En elfet > 
on ne pent conquerir que des peuples cul- 
tivateurJPlls sont dans la n^cessit^ de su- 
bir le joug, parce qu’ils tiennent aux champs 
qu’ils cultivent. Quant aux sauvages, pour 
qui.tous les lieux sont ^gaux , ils fuient 
lorsqu’ils ne sont pas les plus forts; et 
comme on ne sauroit les chasser a-la-fois 
de toutes leurs retraites, on leur en laisse 
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plusieurs pour une qu on leur enleve. Com- 
ment les Titans auroient-ik etendu leur 
domination sur plusieurs provinces de fEu- 
rope? ils n’ont point bati de villes, ils vi- 
voient sous des tentcs, ils n’etoient eux- 
memes qu’une troupe errante. Us ne domi- 
noient done que dans les cantons qu ik ha- 
bitoienf; et, pour se soustraire a eux, ij 
suflisoit de s’dloigner. 

LaGrcce alorsn’avoit point de eulte pu- 
blic.; et, en effet, il ne pouvoit pas y en 
, avoir parmi des sauvages, qui n’avoient ni 
chefs ni discipline. On ne peut pas inenie 
dire quelle idee ik se formoient des dieux, 
et on voit quik ne les distinguoient pas 
encore par des norns diffdrens. Ce sont les 
Titans qui r les premiers, leur apporterent 
le eulte de Saturne, de Jupiter, de Ce- 
res, etc. Ce qui a fait conjecturerque cette • 
colonie venoit d’Egy pte, ouces dieux etoient 
lionores de temps immemorial. 

• Dans la suite les Grecs confondirent les 
dieux avec les Titans, qui les leur avoient 
apporles: et,en consequence, ik regarde- 
rent comme des guerres que les dieux s’e~ 
toieht faites, celles qui s’ etoient elevees 
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. parmi les Titans , et dont il restoit une tra- 
dition confuse. Telle a ete la premiere ort- 
gine des fables de la Grece. 

La colonie errante des Titans se d&rui- 
sit elle-meme par les guerres que se firent ' 
les chefs. II ne resta de toute celte race 
qulnaclius, qui s’&ablit dans le Pelopo- 
nese , et qu on regarde comme le fondaleur 
du royaume d’Argos. Cependant il paroit 
que ce prince n a fait aucun etablissement 
fixe , et qu’il vivoit sous des tentes. Il eut 
deux fils, Plioronee et Egialee : le premier 
b£tit Argos , etle second fondale royaume - 
de Sicyone. 

Ogyges, contemporain dTnachus , re- * 1 ^ *•<><* 
gnoit dans l’Attique. Il eut de son raa-^ 
riage avec Thdbe' , fille de Jupiter, un 
fils norame Eleusinus , qui batit la ville 
d’Eleusis. C'est pendant son regne que 
FAttique a ete ravagee par une inonda- 
tion,dont lc souvenir s’est conserve sous 
le nom de deluge d’ Ogygcs. 

11 n’y ay oil done encore dans toute la T * rr>rrm- 

^ ho dan* la pro- 

Grece que deux villes, Argos et Eleusis;^ 16 
mais elles sont Fe'poque de la revolution 
qui va tker les Grecs de la barbaric. 
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Ce commencement de police est du aux 
connoissances que les Titans avoient ap- 
porlees : c’est tout l’efiet qua produit leur 
irruption. D’ailleurs la Grece retomba 
bient6t dans son premier &at ; et elle 
n’en fut retiree que plus de deux siecles 
apres lorsque de nouvelles colonies vinrent 
d’Egypte et de Ph&iicie. 

1 582 ans avant Fere vulgaire , Cecrops, 
originaired’Egypte,aborda dans FAttique, 
ou Actee, qui rdgnoit alors , lui donna 
sa fille en mariage. Ayant succ^de k 
ce prince dans un temps ou des pirates et 
des brigands infestoieut FAttique, il fit 
sentir a ses sujets combien il leur impor- 
toit de se mettre a Fabri de pareilles in- 
cursions. Il leur apprit Fart de batir , et il 
fonda une ville qu’il nomina Cecropie. 

Cependant les Grecs n’avoient aucune 
idee de Funion conjugale : ils n’en avoient 
que de fort confuses de la divinite , et 
des hommages qui lui sont dus. C’est 
Cecrops qui, le premier, institua le ma- 
nage : il r^gia le culte : enfin il etablit 
plusieurs tribunaux , et eiitxe autre* le 
faineux areopage. 
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Apres un regne de cinquaute ans, il mou- n 
rut sans laisser de prosterite; el Cranaiis , Ccuc,l,0 “' 
Athenien , lui succeda. Deux evenemens 
ont rendu ce dernier regne memorable. Le 
premier est le jugement rendu par I’ardo- 
page, lorsque Mars et Neptune, deux prin- 
ces qui regnoient dans la Thessalie, soumi* 
rent leur differend a la decisw^fc de ce 
tribunal. Le second est le deluge ; de Deu- 
calion , fils de Promelhee, qui regnoit sur 
le inont Parnasse et dans la basse Thessalie. 

Apres neuf ans de regne, Cranaiis fut 

1 u Amphictyon*. 

cliassd par Amphictyon , dont on ignore 
l’origine. Alors regnoit aux Thermopiles 
un autre Amphictyon , fils de Deucalion. 

C’est celui-ci qui forma une confedera- 
tion de douze villes grecques, dont les 
deputes devoient se rendre deux fois fan- 
nee aux Thermopyles. Cette assemblee, 
qui deviendra celebre , fut nominee le 
conscil ties Amphictyons (i). 

C’est pendant le regne d’ Amphictyon, 
roi d’Athenes , soixante -trois ans apres »iph*w5- 

(i) M. Freret croit que ce conseil n'a etd cr 66 
que 60 ou 80 ans apres la guerre de Troie : jnais 
j’ui suivi 1’opLuion la plus commune. 
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C^crops et i 5 ig avant J. C., que Cadmus 
apporta aux Grecs Fdcriture alphabetic 
que et plusieurs arts. Maitre de la Beotie 
apres plusieurs combats, il batit la Cad- 
mee ; et , pour repeupler le pays , dont 
il avoit cbasse les premiers babitans , il 
offrit un asyle a tous ceux qui se refu- 
gieroient a 11 pres de lui. Il est le premier 
qui ait introduit cet usage en Groce. 
L’histoire de sa posidrite a did une suite de 
malheurs et de catastrophes tragiques. 

Enfin,buit ans apres Farrivde de Cad- 
mus, Danaiis vint d’Egypte dans FArgo- 
lide, et enleva la couronne a Ge'lanor, 
le dernier des descendans d’Inacbus. 

VoilA les colonies qui ont le plus con- 
* policer les Grecs. C’est vers le 
temps qu’elles s’dtablirent , que Sdsostris, 
autant quon le peut conjecturer , pend- 
tra dans la Thrace , et montra les arts 
aux peuples de FAsie mineure, eta ceux 
du nord de la Grece. A cette dpoque, 
les Grecs commencerent a sentir la nd- 
cessitd dese rdunir , soit pour resisteraux 
entreprises des dtrangers, soit pour jouir 
des arts qui leur avoieut dtd apporle's. 
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CHAPITRE X. 

s 

Quit etoit difficile aux Grecs de se 
polices 

L’histoi RE de la Grece est , en 
quelque sorte , un abr^ge de toutes les 6«. p . ll ““ ,u “’ 
revolutions possibles. Apres nous avoir 
represent^ les Grecs dans l’e'tat le plus 
grossier et le plus barbare , elle nous mon- 
te le commencement des arts et des so- 
cie'tes ; et, nous faisant observer ces chose* 
depuis leur origine jusqu’ci leur perfec- 
tionnement , et depuis leur perfectionne- 
ment jusqu’a leur decadence , elle nous 
fera remarquer dans tous les genres d’etu- 
des , les progres et les erreurs de l’esprit 
humain. Les Grecs perfectionneront les 
arts qui leur ont ete apporles : ils en cr^e- 
ront de nouvedfcx ; ils feront une etude 
particuliere de la le'gislation : ils imagi- 
neront de nouvelles formes de gouver- 
nement ; et ils cultiveront avec passion 
toutes les sciences. Yous jugez done , 
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Monseigneur , combien leur histoire doit 
etve instructive. Mais pour vous preparer 
a fetudier avec fruit ; il faut nous ar- 
reter quelque temps sur les premiers siecles : 
il faut tacber de demeler dans ces com- 
menccfuens , les circonstauces , dont l’in- 
fluence s’elendra jusques dans les siecles 


suivans. 

La Grece est coupde par une chaine 


T.a diipniition - . . 

de montagnes , qui , formant plusieurs 
,^,r oi r sinuosity, et jetant cles branches de cote 

« outruns 
Croc» , el i 

t e 'i^ ve autour de chacune , des enceintes 




lo am l* 11'- 

et d’autre , la divise en plusieurs vallees , 


qui les ferment presque de toutes parts. 

• Cette disposition ne permettoit pas aux 
d t rangers de penetrer facilement dans 1 in- 
terieur: elle e'toit meme un obstacle a 


la communication des sauvages ; et les 
troupes, passant rarement dun canton 
a un autre , erroient sur les montagnes 
et dans les values ou chacun se trouvoit. 

En oonsiderant cette position des diffi£ w 


rentes parties de la Gr&ce , on voit que 
Jes sauvages qui 1 liabitoient , ne pouvoient 
se policer 'que bien lentement. En effet, il 
y a deux choses cgalement certaines : lune , 
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que les hommes ne font des decouvertes, 
qu’autant qu’ils ont des besoins; f autre 
qu’ils ne conservent leurs decouvertes , 
qu’autant qu’ils peuvent se les communi- 
quer. Si on les tenoit tout-a-fait separes, 
si on leur 6toit tout moyen de communi- 
cation, chacun , borne a sa propre expe- 
rience, seroit condamne a recommencer 
les m£mes etudes : les defcouvertes des peres 
seroient perdues pour les enfans, et les 
dernieres generations seroient aussi igno- 
rantes que les premieres. Ajoutons encore 
que dans cette supposition les besoins se- 
roient en petit nombre, et que, par con- 
sequent, ils conduiroient chaque individu 
a peu de connoissances. Besoins, societe , 
communication d’idees : voila les machi- 
nes qui ont eleve l’edifice des arts et des 
sciences. 

Je ne veux pas dire que les sauvages de 
la Grece, absolument isoles, fussent dans 
l’impuissance de vivre plusieurs ensemble. 
Mais d’un canton d l’autre, la commu- 
nication &oit difficile. II n’y avoit done 
que ceux d’un merne canton , qui vivoient 
ensemble ; et les troupes qu’ils formoieut 



,'&6 HisToin# 

devoient etre fort petites, parce que des 
montagnes et des vallees couvertes de bois, 
ne pouvoient nourar que peu d’habitans. 

Voil& pourquoi, jusqu’aux Titans, les 
Grecs ont . vecu dans un abrutissement 
qu’on a peine k comprendre, se nourris- 
sant de fruits, de plantes, de racines, 
telles quils les trouvoient dans les bois, 
et n’imaginant seulement pas de s’attrou- 
per sous un chef. 

Dans de pareilles circonstances , il n’y 
avoit que les enfans singulierement bien 
constitu^s, qui pussent vivre kge d’hom- 
me. La population ne pouvoit done pas 
croitre facileraent, et cependant elle pou- 
'Voit facilement diminuer par les inonda- 
tions , auxquelles les vallees etoient ex* 

En effet,la B^otie est un bassin formd 
par des montagnes, et dans lequel les 
rivieres n’ont leur ^coulement que par des 
conduits souterrains. On voit encore des 
puits qui ont 6t6 tallies dans le roc pour 
descendre dans ces conduits et les net foyer : 
ce qui prouve quils n’ont pas toujours 
laissd un libre passage aux eaux. 



V 
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La Thessalie est egalement un bassin, 
et le fleuve P^uee se jette dans la mer par 
une embouchure si etroite, qu’il n’est pas 
difficile de comprendre quelle a pu se 
combler. 

Par consequent, quoique les deluges 
d'Ogyges, et de Deucalion soient les seuls 
dont la tradition ait conserve le souve- 
nir, on peut conjecture!* qu’il y en avoit 
deja eu plusieurs autres. Or, plus la Grece 
aura etd exposee ade pareilles inondations, 
moins elle se sera peuplee. Tout paroit 
done confirmer la tradition , qui represente 
les Grecs epars de c6te et d’autre , et 
n’ayant presque pas de commerce en- 
semble. 

Peut-4tre que de la conformite qu’on 
a remarque'e dans leur langage , on croi- 
roit pouvoir conclure qu’ils communi- 
quoient beaucoup entre eux. Mais cette 
conformity prouve seulement qu’ils avoient 
tous la metne origine. Si d’un canton a 
l’aulre, la langue primitive a dte des siecles 
sans eprouver de grands changemens,c’est 
que pendant ces siecles, 1’ignorance a ete 
la meme par-tout , et que par consequent 
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on n’a pas senti le besoin d’enrichir le 
langage de nouveaux mots et de nou- 
veaux tours. II y auroit eu dans la Gr£ce 
aulant de langues que de provinces, si 
les peuples s’etoient eclair^s separement, 
et sans avoir aucim commerce entre eux : 
mais c’est ce qui n’est pas arrive, 
ic Quoique les Titans n’aient point fait 

Tit*n» n'onl p«« J 1 

Si!l£. w" d etablissement fixe, on conjecture avec 
raison qu’ils ont enseigne l’agriculture aux 
Grecs, puisqu’ils leur ont apporte le culte 
de C^res. On ne peut pas douter qu’ils no 
la connussent eux-memes, et qu’ils n’aient 
e’te dans la necessite de la cultiver. Leur 
peuplade paroit avoir ete trop nombreu- 
se , pour avoir pu se passer de ce Secours 
dans un pays qui nourrissoit a peine ses 
premiers habitans. Mais les guerres qu’ils 
se firent ne permirent pas a l’agriculture 
de iaire de grands progres : ils se rui- 
nerent mutuellement , et ils disparurent 
bientdt , ou du moins ceux qui Testerent , 
sc disperserent dans les bois , et se con- 
fondirent avec les anciens sauvages. Cette 
colonie, qui ne fit que passer , ne put done 
pas tirer les Grecs de la barbarie. Pour 
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Tine pareille revolution , il falloit qu il en 
arrivit de nouvelles; et cependaut de 
nouvelles colonies ne pouvoient pas s’eta- 
blir sans de grands obstac® 

Les etrangers , qui ont contribue a pO-c™w™i,..n; 
licer les Grecs , s’etablirent dabord sur 
les c6tes , soit parce que c’etoit la position 
la plus avantageuse pour le commerce, 
soit parce qu’il etoit difficile de s’engager 
dans des bois et dans des montagnes. Les 
sauvages n’eurent rien de plus presse que 
de s’ Eloigner. Ils voyoient la perte de leur 
Jiberte a rester , et ils ne prevoyoient pas / 
ce qu’ils perdoient a fuir. Pouvoient-ils 
imaginer qu’il put leur £tre avantageux 
de se faire des besoins, qu’ils ne connois- 
soient pas ? Sentoient-ils la neeessite de 
ces choses dont les Egyptiens et les Pheni- 
ciens ne pouvoient pas se passer ? Enfin 
une vie fixe et laborieuse pouvoit-elle 
avoir quelque attrait pour eux ? 

Les premiers royaumes de la Grece 
etoient done bien peu de chose. Un petit 
nombre de cabanes formoit une ville et 
un royaume. Lors de Cecrops , il n y avoit 
que Vingt mille ames dans toute l’Attique 
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II n’etoit pas m4me toujours n^ssaira 
de commander dans une ville,pour 6 tre 
ce quon aopeloit alors un roi. II suf- 
fisoit d’etre w chef d’une troupe , et de 
chasser toutes les antres d’un canton dont 
on se rendoit maitre. Tels ont 4te Inachus 
e t OgygSs ; et tels vraisemblablement ont 
4t6 encore Neptune et Mars dans des 
temps post^rieurs. 

De pareils rois ne contribuoient pas k 
policer les Grecs. Ils d^vastoient la Grece : 
ils eloient le fle'au des peuples fixes dans les 
villes ; ce n’etoient dans le vrai que des 
chefs de brigands , dont il faudra pur- 
ger la Grece. Ils retarderont d’autant plus 
iJf progres de la soci&e , que le brigan- 

dage sera long-temps en honneur * et qu il 
faudra des heros pour le d&ruire. 

A mesure que les Strangers , etablis 
«roa« 4 »e pou. ^ c ^tes ? p&idtreront plus avant , 

les sauvages , vaincus par la force , ou 
gagnds par les manieres avec lesquelles 
on les traitera , commenceront a con- 
no itre un nouveau genre de vie , et de- 
sireront d’avoir part aux avantages qui 
leur seront offer Is. Quelquefois , chasses des 
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lieux quils habitoient , ils seront forces 
de chercher un asyle dans les villes , qui 
s’ouvriront a eux. D’aulres fois ils y se- 
ront attires par des combats , dont on 
leur donnera le spectacle. C’est un arti- 
fice que les colonies ont employe avec 
succes, et c’est de cet usage que nailront 
dans la suite les jeux c^lebres de la Grece. 

Cependant la disposition des diflerentes Coml-ifn Te* 

* * Grfri^tnimtpnt 

contrees de la Grece , en faisoit autant £* de t .gjJJ* 

cle petits royaumes independans ; et cette 
ind^pendance rendoit les Grecs peu pro- 
pres a subir le joug des lois. Autant les 
peu pies sont portes a l’esclavage dans les 
grands empires , autant , dans les pelits 
£tats , ils ont de peine a se soumettre a 
une autorite legitime. Les Grecs n’oublie- 
ront point quils ont 6 libres : ils vou- 
dront toujours concilier une liberte sans 
bornes avec les avantages de la societd ; 
el cet esprit sera une source de desordres 
et de revolutions. 

On devoit done trouver bien des obs- LM<( „ ll . frli 

l^|. | p 5 . -i . Tiur<-n» (Inn* 

tacles a policer la Grece , et cependant ,' a Ord-ce n'dioirnt 

* 7 L 7 mi flsiri li.i hi- 

pOUr les vaincre promptement, il eut fallu lS,P p "J^;S , , era 
4tre plus habile que les etrangers qui abor- mh* 
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.e pou- derent dans cctte contree. Quoique la tra- 
dition fassc de Cadmus un fils du roi de 
Sidon , et de Danaiis un frere d’Egyptus , 
qu’on dit ctre Sesostris meme , on ne les 
connoit , dans le vrai , ni fun ni l’autrf 
non plus que Cecrops ; et cette origine , 
qu 1 on leur donne , doit etre mise au nom- 
bre des fables imagines pour embellir 
]’histoire de leur etablissement. 

D’un c6te , rien n’etoit plus opposd a 
1’ esprit des Egyptiens , que de songer a 
porter les arts chez d’autres peuples ; et 
de l’autre , il est vraisemblable que , 
lorsque les Phenieiens ont envoye des co- 
lonies quelque part , ils n’ont eu d’autre 
objet que d’etendre leur commerce. De- 
lft , je conjecture que ces Strangers , qui 
aborderent dans la Grece , dtoient des 
aventuriers qui , n’ayant aucune conside- 
ration dans leur patrie , chercherent des 
etablissemens dans les pays les moins 
frequentds. Ils n’avoient sans doute que 
des connoissances bien imparfaites : car 
ils n’auroient pas quittd l’Egypte ou la 
Phdnicie , pour aller exercer leurs talen* 
parmi des sauvages. 
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Dans la periode suivante , uu grand 
nombre de colonies sortirent de Sidon. 
Ce fut une suite des conquetes de Josue. 
Cette ville, ne pouvant fournir a la sub- 
sistance de tous les Pheniciens pour qui 
elie fut un as;yle, leur donna des vais- 
seaux-; et elle les repandit en Afrique, 
en Espagne et dans plusieurs lies. On ne 
voit pas ndanmoins qu elle ait alors en- 
voye des colonies dans la Grece, et c’est 
cependant dans ces circonstances quelle 
auroit du y former des e'tablissemens : 
mais ce pays &oit trop pauvre pour at- 
tirer fatten tion d’une ville commercante. 

j 

Au reste, quoique nous ayons lieu de 
conjecturer que Cecrops , Cadmus et Da- 
naiis n’ont dte que des aventuriers; il 
est certain quils durent paroitre comme 
des prodiges a des hommes d^pourvus 
de toutes lumieres; et la Grece leur doit , 
ses premieres connoissances. 



/ 
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De Vorigine de la Mythologie. 

*iJf/ G ie M cu°we E u x qui apporterent en Grece des 
dieux etrangers, n’en donnerent sails doute 
que des iddes imparfaites, et le culte 
Egyptien ou Phenicien fat altere des son 
dtablissement. Les sauvages contribuerent 
encore k le d^naturer: il est vraisembla- 
ble qu’ils ne le concurent pas tel qu on 
le leur pr&entoit; ils y melerent leurs 
pr^jug^s, ils le modifierent de bien des 
inanieres. 

Les dieux eurent differentes epoques , 

en t <yp*e ou en *. . . . r * 

rh 'n;c tricot soit parce que les colonies arriverent dans 

Rcitn Otccc ( 4 A 

des temps differens, soit parce que les 
peuples de la Grece ne se policerent que 
lesuns a pres les autres. 

Le temps, ou leur culte s’etablit, fut 
pris dans la suite pour celui de leur nais- 
sance, et parce qire, pour les faire con- 
iioi Ire , on leur avoit donne des noms 


I1»on?cru<jue 
Ir* dieuv adort** 
en triple ou eti 
rh ’nic u, ( , »oi 
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grecs , ils passerent bientot pour Grecs eux- 
m^mes , et on les crut n£s dans le pays. . 

Cette meprise changea la gdn^alogie 
des dieux : ceux qui etoient les plus an- 
ciens en Egypte furent les plus moder- • 
nes en Grece , et r^ciproquement. En eflet , 
les Grecs ayant confondu Tepoque de 
leur etablissement avec celle de leur nais- * 
sance, les genealogies quils imagin&renti 
ne purent pas etre toujours d’accord avec 
celles des Egyptiens. 

Les divinites ne s’etablirent pas ton- fj" 
jours sans obstacles : les ministres d’un uu 
culte cieja ancien, craignirent de le voir hTr<f ** 
aboli par un nouveau culte. Les pr£tres 
eurent donG .des interets contraires : ils 
se livr&rent des combats, ils usurperent 
les uns sur les autres, et la religion essuya 
bien des changemens. Or, l’histoire de 
ces changemens, presented sous des alle- 
gories, et chargee de circonstances, pren- 
dra insensiblement la forme d’une histoire 
des dieux memes, consideres comme au- » 

tant de personnages, qui se seroient en- 
leve tour - a - tour Fempire de Funivers. 

Toutes ces fables seront * Ion "-temps IU n'«nf pu ii 

O L um Bit 
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dieox une m, confiees a la tradition seule. Les pretres 

liniiorme et per , . . 

mnuenie.’ De feiont point uii corps : its ne se con- 
cert eront point. Gliacun formera nn culte, 
suivant l’essor que prendra son imagina- 
tion. Ainsi il y aura autant de dieux et 
de pratiques religieuses, que de terriloi- 
res : chaque divinite, en changeant de 
lieux, changera de noms, d’atfributs, de 
fonctions ; et les notions que s’cn feront 
les Grecs, ne seront ni uniformes ni per- 
manentes. 

Cependant a mesure que les peuplesr 

toiites cet mepri* . .1 • .1 

.« qut.v.nor-se meleront, us se commiuuqueront leurs 

1« xny thu- 

***“• idees; et leurs idies se inelant corame eux, 
l’histoire des dieux ne sera plus qu’un 
chaos. C’est cette histoire quon nomme 
mythologie. 

La mythologie n’oflie done rien de de- 
termini ; elle laisse une libre carriere a 
fimagination. Par consequent, il suffira 
d’etre poete pour etre theologien; et cha- 
que Age verra naitre de nouvelles fables. 
IVIais elles serontingenieuses,etvous verrez 
que si tous les peuples ont eu des prejuges, 
les Grecs seuls ont su faire de l’erreur un 
art agriable. 
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II me suffit, Monseigneur, devous mon- 
frer ces choses dans leur origine. Vous 
apprendrez la mythologie en lisant les 
poetes, et au besoin, un dictionnaire de 
la fable vous instruira ( i ). 

(i) Voyez sur ce sujet une dissertation de M. 
F re; ret. J’en ai tird, a-peu-pr&s , tout ce que je 
dis dans ce 'chapitre. 
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GH A PITRE XII. 

Dcs ceremonies religieuses et des 
effels qu’elles produiront. 

for#r* on! Les forets ont ete les premiers tem- 
umpic*. p] cg d es dieux de la Grece , comme elles 
ont dtd les premieres habitations des Grecs. 
En efiet, les dieux n’ont pu se fixer dans 
des Edifices, que lorsque les hommes se 
sont fixds dans les villes. C’est vrai^m- 
blablement cette premiere habitation des 
dieux, qui a introduit l’usage des bois 
saerds quon dlevoit aupres des temples. 
s«cr!R«< ran On ne se contenta pas d’adresser aux 
‘“ dK “' dieux ses prieres et ses voeux :on crut de- 
voir leur offrir les choses qu’on imagina 
leur dtre agreables. Ces sacrifices eurent 
pour objet de les remercier, d’en obtenir 
de nouveaux bienfaits ou d appaiser leur 
colere; et ces motifs firent offrir, suivant 
les circonstances, des fruits, des animaux 
et des hommes. 
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Les ceremouies, qui accompagnoient les Let G tees eontti?* 
sacrifices, firent accourir aux pieds desuwpta,. 
autels : mais lien ne contribaa plus a ce 
concours, que l’usage ou etoient les Grecs, 
de ne point former d’entreprises sans avoir 
interrogd les dieux sur fevenement. 

Lesastres sont les premieres divinity P 
aussi furent-ils interroges les premiers , 
et l’astrologie est la plus ancienne espece 
de divination. L’influence de ces corps 
parut sensible : ont ci-ut qu’iln’y avoit qu’i 
les observer pour juger de I’avenir. On £tu- 
dia done les cieux, et aussit6t rien n’y 
parut arriver naturellement. Les cometes , 
les Eclipses, les nuages, les vents, le ton- 
nerre, tout fut prodige et presage; et pour 
mieux observer ces chases, off placa les 
temples sur des lieux $fev&. . • 

Mais sans doute les sacrifices sont agrda* 
bles aux dieuxi Pourquoi done ne saisi- 
roient-ils pas cette occasion de manifester 
leur volont^? Pourquoi ne liroit-on pas 
l’avenir dans les entrailles des victimes? 

On ouvrit done les victimes. 

Mais encore pourquoi des paroles <?chap- 
pees au basard, un mouvement involon- 
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taire, un tintement d’oreille, un fternue* 
merit fait a droite ou a gauche, une chute 
imprevue, tm songe, etc., ne seroient-ils 
pas autant d’avertissemens que nous don- 
nent 1 es dieux ? ne peuvent-ils pas se servir m 
de ces moyens? Us le peuvent; ils le font 


done. 

An pied du mont Parnasse , il y avoit 

une crevasse dont onue pouvoit approcher 
sans entrer dans une espece de fureur. T1 
en sortoit une exhalaison qui faisoit extra- 
vaguer. On prit cette exhalaison pour une 
inspiration , et on crut qu’un dieu vouloit 
se communiquer. Aussi-tbt unePythie mon- 
te sur ie tr^pied , des prophetes fentourent, 
ils recueillent les mots qui lui e'chappent , 
les interpretent , les mettent en vers , et 
on a des oracles. Ainsi sest etabli foracle 
de Delphes , ’le plus celebre de la Grece, 

Gelui de Dodone commenca et saccr& 


dita avec la meme facilite. Une pr£tresse 
de Thebes, enlevee par un marchand ph& 
nicien, et vendue en Grece , se retira dans 
la foret de Dodone , bAtit une chapelle 
a Jupiter, promitdes oracles : on accourut r 
et le dieu parla* 
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Quelque grossieres que soient ces su- (1 ®" ot 
perstitions elles auront leur utility, par - Grecs, 
ce qu’elles pourront seules faire frauchir 
aux peuples les obstacles qui les s^paroient. 

En se rlunissant a Delphes, k Dodone, 
etc. , leurs mceurs commenceront k s’adou- 
cir. I Is reflechiront sur leur situation , 
ils se communiqueront leurs id^es , et ils 
deviendront tous les jours plus sociables. 
Cest ce concours qui a fait creer le conseil 
des Amphictyons, form^ des d^put^s de 
plusieurs peuples; et ce conseil, par son 
institution, devoit contribuer a policer les 
Grecs. 

Ce n’est pas qu’on doive, avec Denis 
d’Halicarnasse, regarder ce conseil com- 
meune assemble politique, ou les Grecs 
traitoient des affaires d’e'tat, et des moyens 
. de se rendre formidables aux Barbares, 

' en rdunissant toutes leurs forces. II est 
difficile de comprendre qu’ils eussent deja 
des vues si ^t endues ; et on ne voit pas 
pourquoi ils auroient pens^ des -lors 4 se 
reunir contre les Barbares qui ne les at- 
taquoient pas encore. Ce seroit leur sup- 
poser trop de prdvoyacce. 
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' II est vrai que les villes, qui jouissoient 
du droit d’amphictyonat , avoient toutes 
un interet commun; et que cetle consi- 
deration, qui les unissoit, les mettoit 
dans une situation a se donner mutuel- 
leinerit tous les secours dont chacune pou- 
voit avoir besoin. Mais ce n’est pas dans 
le conseil des Amphictyons qu’elles trai- 
toient leurs affaires purement politiques. 
Ce corps n’etoit encore que le gardien 
du temple, et le juge des differends que 
le concours pouvoit faire naitre ; s’occu- 
pant de la police, r^glant les ceremonies 
religieuses , faisaut respecter le culte, et 
ne s’armant que pour venger la divinite. 
Si dans la suite il se m£le des querelles 
des Grecs, il prendra la religion pour 
pretexte; et cela seul fera connoitre l’esprit 
de sa premiere institution. 
u% ; ,„ T q „, Le concours aux lieux ou il y avoit des 
c r. !:ir>ni . -*rl ■•oracles, rendra plus frequens les jeux 
ou les Grecs aimoient a montrer leur force 
et leur adresse; et ces jeux rendront etix- 
m6mes le concours plus grand. Dans ces 
siecles, ou l’adresse et la force etoient 
aii rang des premier^ vertus, o» ne pou- 
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voit pas imaginer cl es spectacles plus in- 
tdressans pour les peuples. C’est pourquoi 
ces jeux se meleront aux ceremonies re- 
ligieuses ; ils en deviendront une partie 
essentielle : on en donnera pour celehrer 
la m&noire des grands horames : les h&ros 
se feront une gloire de s’y distinguer ; 
et la passion, avec laquelle on y accourra 
de toutes parts , determinera a les donner * 
regulierement dans des temps marques. 
Les premiers de cette espece sont ceux 
qu institua Lycaon , qui regnoit en Ar- 
, cadie sur la fin de la troisieme periode. 

Quelque temps* apres , les jeux Panathd- 

* 

niens commencerent k Athenes sous Erick- 
thonius. 

Dans ces assemblies de la Grece , on 
s’entretenoit d’actions heroiques,de mer- 
veilles , de fables. Tout ce qu’on voyoit, 
tout ce qu’on entendoit , entretenoit le 
courage , portoit a l’hiroisme , et faisoit 
durer les prijuges utiles. La curiositi avoit 
toute la vivaciti que donne un commen- 
cement de connoissances ; et la criduliti 
itoit grande , parce que l’ignorafcce ren- 
doit tout possible. Ainsi les moeurs s’adou* 


H ! S T O I R E 


164 

cissoient, sans s'amollir : on se portoit aux 
grandes choses, parce qu’on en croyoit de 
plus grandes : les prodiges fabuleux pr^- 
paroient a de vrais prodiges; et ces peuples 
qui, auparavant epars, se connoissoient a 
peine, commencoient ase regardcrcomme 
une seule et mime nation , et a radpriser 
toutes les autres. 

Voila les temps ou il faut d’abord obser- 

qurlquecbote de 1 # ^ 1 1 1 * 

'".f 'r quib ver les urecs , parce <iu alors les cisconstan- 

preitoiul alori. , ^ 

. ces leur faisoient prendre un caractere 
dont ils conserveront toujours quelque cho- 
se. Crddules et superstitieux dans ces com- 
mencemens , ils coutinueront de l’etre dans 
les siecles ou ils seront plus eclaiies. Mais 
ils auront aussi le meme courage, la meme 
activity, la meme curiositd , la meme pas- 
sion pour le merveilleux, le mime mepris 
pour les autres nations.^ls.semblent , des ces 
temps, se former pc^ur les plus grandes ver- 
tus et pour les plus grands vices, pour les 
plus grandes lumieres et pour les plus gran- 
des erreurs , en un mot, pour toutcequi 
est grand. 
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CHAPITRE XIII. 

Quatrieme periode , depuis la loi 
ecrite jus qua V etablissemcnt do 
la royaute chez les Hebreux , Van 
1079 want J. C., ou jusquci V eta- 
bUssement de V Archontat chez les 
Atheniens en 1088 ; espace de qua - 
tre cents et quelques anne'es. 

% 

Dkpu.s rarriv(6e des colonies Egyp- L<*» (rrfc« 
tiennes ou Pheniciennes, jusqua la guerre ,e «. ‘XVunuI 
de Trove, il y a plus de trois cents ans. Un . 

1 1 tempi labuleua. 

grand nombre de royaumes commencent 
danscet intervalle: les peuplessemblentse 
policer a l’envi ; et il y a aussi tous les jours * 
plus de communication entre eux.Mais . 
c’est dans la fable qu’il faut ^tudier ces 
temps , plut6t que dans Thistoire. 

On ne sait rien de la plupart des souve- 
rains qui ont regnd dans la Grece pendant 
ces trois siecles; et ce qu’on sait des autres, 
si on le depouille du merveilleux,se r&tuit 
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a peu de chose. Les Grecs ont, a la v<hite\ 
sur les autres peuples , l’a vantage d’avoir 
rendu iutfSressans les prodiges qu’ils ont 
crus , corame ceux qu’ils ont fails , et il 
seroit honteux d’ignorer tout-a-fait leurs 
fables : mais j’ai deja remarque que vous 
i pourrez vous en inslruire dans les poetes. 

E agriculture n’avoit fait encore que peu 

Hit t agriculture j , * * 

Jr. ^p; de progres dans le premier siecle de cette 
•«. ' periode , lorsqu’Erecth^e , parti d’Egypte 

avec des vaisseaux charges de bleds, abor- 
da dans l’Attique , delivra ce pa\s d’une 
famine qui le pressoit, et devint , par ce 
bienfait, roi des Ath^niens. On comptoit 
alors plus decent cinquante ansdepuisl’eta- 
blissement de Cecrops,eton a remarque 
que, jusqu’a cette dpoque, l’Attique tiroit 
les bleds de la Sicile ou de la Libye. On n’y 
connoissoit encore que la culture de l’oli- 
vier : Cecrops, qui l’avoit apportd avec le 
culte de fylinerve , trouva le terroir trop 
sec et trop aride pour toute autre pro-* 
duction. 

/ r 

Erecth^e, jugeant que les plaines d’Eleu- 
sis seroient propres au labourage, les fit 
defricher et ensemencerj et cette eutreprisa 
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ayant eu tout le succes qu’il s’etoit pro- 
mis, il institua a Eleusis les mysleres tie 
Ceres a limitation de ceux que les I^gyp- 
tiens celebroient en l’honneur d’Isis. 

II n’est pas douteux que les Grecs n’aient 
connu l’agriculture long-temps auparavant. 

Nous avonsvu que les Titans leur en avoient 
au moins donne une idee grossiere ;et*, si 
apres l’exhnction de ces elrangers, cet art 
se perdit, Cadmus et Danaiis le renouve- 
lerent dans la suite. Mais il dtoit fort peu 
repandu, et vraisemblablement fort negli- 
ge, meme dans les cannons ou on le conser. 
voit encore. Pour le rendre pluscommun, 
il fallut vaincre bien des obstacles : c’est ce 
qu’on appercoit dans le merveilleux, qui a 
defigure cette revolution. On dit que sous 

Erecthee, Ceres etoit venue elle-rfieme en- 

. * 

seigner 1’agriculture aux Grecs, en on a fait 
faire des prodiges a cette de'esse , pour gavan- 
tir les jours deTriptoleme,lorsque ces peu- 
ples, encore barbares, qu’il vouloit forcer 
a cultiver la terre, se soulevoicnt contre lui. 

Leregned^precth^e, qui commence l’an ^ L* r<Tgn* 
1423 avant J.C., est done l’epoque ou l’a- 
griculture change lesmeeurs des Grecs j et 
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c’est dans le siecle suivant qu’elle fait de 
nouveaux progres, et se re'pand. Alors de 
nouveaux royaumes se forment de toutes 
parts : la Grece sent croitre ses forces : les 
peuples contractent des alliances; et les 
chefs arment pour differentes entreprises. 
Telles sont Texp^dition des Argonautes, 
sou$ la conduite de Jason; la guerre de 
• Thebes, ou sept rois se reunissent contre 
Etfocle; et la guerre de Troje, ou toute 
la Grece prend part. 

Pourqnoi le. On n’avoit pas encore vu autant de mou- 

leux dcTieuueD* 1 

vement. Mais si les Grecs sont mieux quils 
n’ont jamais &e, les arts qu’ils connoissent 
ne leur sutfisent pas; et c’est-la le principe 
de finquietude qui les agite, et qui les agi- 
tera encore long-temps. 

Ii falloit un aliment a cette inquietu- 
de. Cest pourquoi les jeux devinrent plus 
frdquens que jamais. Ils continuerent de 
faire partie du culte et des honneurs 
qu on reudoit k la memoire des heros. 

Les rois en donnerent a leur avenement : 
Thesee retablit les Panathgne.es : il ins- 
titua les jeux Isthmiques a Corinthe : 
Hercule renouvela ceux qu un siecle aupar 1 
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ravanfc on avoit institues a Olympie en 
Fhonneur de Jupiter. En un mot , on 
ne parut occupe qua multiplier ces sor- 
tes de spectacles. Les norns de ceux qui 
les instituoient , les grands hommes dont 
ils rappeloient les actions , les dieux 
auxquels on les consacroit , lefc rois et les 
hdros qui entroient en lice , les courpnnes 
qu’on distribuoit aux vainqueurs , Faf- 
fluence de tous les peuples de la Grece , 
voilA les circonstances qui entretenoient 
la passion pour ces jeux, et qui pr^pa- 
roient les Grecs a de grand es choses. 

Tel etoit l’esprit de ces peuples dans Th«We ifth* ’•« 

1 , 1 1 fon<lcmeat d'A.' 

le si&cle que termina la guerre de Troye . xhiuet ' 

Mais ils &oient encore bien 4 ignorans 
dans Fart de se gouverner. Les usages , 
qui leur tenoient lieu de lois , dtoient 
pour eux un source d’abus ; et on pou- . . 
voit prevoir des - lors que les desordres 
ruineroient la Gr&ce , ou qu’ils amene- 
roient une r^volujjon , qui la rendroit 
plus florissante que jamais. C'est dans 
ces circonstances que Thesee jeta les fon- 
demens de la grandeur d'Athenes. 

. Jusqualors FAttique avoit ete divide 
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en douze bourgs , qui , ay ant diacun 
leurs magistrals et leurs assembles par- 
ticulieres , se gouvernoient separement 
d'apres leurs usages , et qui , bien loin 
de se r^unir pour l’iule'ret commun ; se 
iaisoient ordinairement la guerre. 

Thes^e cassa ces magisfrafs , ces as- 
semblees , et fit des douze bourgades uu 
seul peuple , qui s’assembloil a Athenes. 
La , les liabitans de la campagne eurent 
droit de suffrage , comme les habitans 
de la ville , et toute l’Altique fut sou- 
mise 4 la jurisdiction de cette capitale. 
Par cette re'forme , Athenes s’agrandit , 
et devint tons les jours plus puissante. 

Erecth^e avoit distribue les citojens 
en quatre classes : Tli^see n’en fit que 
trois ; les nobles , les laboureurs et les 
artisans. Les deux dernieres , etant plus 
nombreuses , doient aussi plus puissantes. 
II voulut done en balancer l’autorit^ ; 
et il se flatta d’y reussir , en reservant , 
pour la premiere seule*, tout ce qui con- 
cerne le ininistere de la religion , celui 
de la justice et celui de la police. Mais 
ses precautions n’assurerent pas lVquili- 
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bre qu'il vouloit elablir. Les laboureurs 
et les artisans , plus puissans par le 
nombre , devoient se rendre maitres de* 
la republique , toutes les fois qu’il se 
trouveroit parmi les nobles des citojens 
qui , jaloux du commandement , se de- 
tacheroient de leur corps pour s’attacher 
au peuple. Ce gouvernement renfermoit » 

done un germe de factions , il tendoit a 
l’anarcliie , et Fautontd devoit passer 
continuellement d’une . main dans une 
autre. En eflet , Thesee lui-meme , vic- 
time d’un parti qui s’e'leva contre lui, fut 
banni d’une ville dont il avoit le second 
fondateur. 

C’est principalement sur le siecle de PotJrqnoi la 

_ r * ^ ride de Thiae* 

J.hesee que les Grecs se sont plus a 
pandre un merveilleux , qui fait connoitre 
leur esprit et leur caractere. Sans entrer 
neanmoins a ce sujet dans aucun detail, 
je me contenterai d’observer les circons- 
tances, qui ont pu donner lieu a tant de 
fables. 

Si les Titans furent pris pour les dieux 
qu ils avoient apportds , ce ne fut qu’une 
w^prise iuvolontaire. Cecrops, Cadmus et 
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Danaiis , malgrd les sen ices qu’ils avoient 
rend us, ne passerent jamais que pour des 
•rois. Pourquoi done, dans des temps pos- 
tdrieurs , tous les grands hommes sont-ils 
autant de demi-dieux?Pourquoi semble-t-il 
que les Grecs veuilleut absolument sy me- 
prendre ? « 

Dans l’etablissement des colonies et long- 
temps apr&s , il n’y ayoit, comme nous 
l’avons remarque, aucune communication 
entre les provinces de la Grece. Les troupes 
sauvages , repandues de cote et d’autre , 
ignoroient cbacune ce qui se passoit hors 
de leur canton. 

Les choses etant ainsi, la reputation de 
Cdcrops, de Cadmus et de Danaiis ne pou- 
voit pas encore s’dlendre. Elle s’arretoit, 
pour ainsi dire, aux homes de leurs petits 
dials. On concoit done que n’dtant connus 
que de leurs sujets, ils ne pouvoient passer 
que pour des rois. Or, ce tilre etant le seul 
qui leur avoit dtd donnd, la postdritd ne 
leur en donna pas d’autres. II arriva seule- 
lnent que les dvenemens les plus simples, 
trausmis avec des expressions dquivoques 
ou ligurees, furent uue occasion d’ima- 
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giner des procliges , dont on embellit leur 
r£gne. 

Dans la suite , la face de la Grece cban- 
gea. Cbmme ily eut plusde peuples polices, 
il y eut aussi plus de communication entre 
les provinces. Les hommes , qui se distin- 
guerent , eurent done un plus grand th£&- 
tre : leurs noms furent portds d’un peuple 
cliez F'autre ; et leurs fuits , plus racont& , 
furent plus embellis. 

Dans le svsteme de la thdologie payenne, 
les dieu.v etoient sujets a toutes les passions 
liumaines. Ils ppuvoierit done aimer des 
mortelies , et par consequent un homme 
pouvoit avoir un dieu pour pere.Rien n’&oit 
plus conforme au prejugf^ introduit par la 
meprise qui avoit confondu l’histoire des 
dieux as ec celle des Titans. 

Cependaht je ne presume pgs que la pre- 
miere erreur de cette espece ait reflet 
d’un mensonge prdjne'dile : je croirois plutdt 
qu’elle est venue de quelque expression fi- 
gure , qui , passant de bouche en bouche ; 
aura ete' mal interprefee. En efFet, quoique 
les Grecs parlassent tdus la ineme langue , 
cliaque peuple avoit cependant son idiome ; 

8 
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et , par consequent, les memes expressions 
nY'loieut pas entendues par-tout de la me- 
nie maniere. Par exemple , lorsque pour 
faire entendre qu’un homme etoit arrive par 
iner , on a dit qu’il etoit Ills de Neptune ; 
na-t-on pas du faire tomber les Grecs dans 
l.erreur de Croire qu’il etoit re'ellement le 
fils de ce dieu ? 

Voila done un demi-dieu. Or ,.si on 
croit a un , on pourra croire a beaucoup 
d’aulres. II sqra dpmc facile alors d’abuser 
de la erddulite des peuples. On eu abusera 
par consequent , et l’Ofympe peuplera la 
terre de demi-dieux. Aussi la Groce en offre 
un grand nonibr^ dans le meme siecle. 

* . ri est naturel que le fils d’un dieu fasse 
des chosps extraordinaire^. G’est meme ce 

, 'i i ‘ f . • » • l£f" 

quon attend dclui: et, si toutesses actions 
etoient dans l’ordre commun les fau- 
droit racontcr avec (les circonstances fabu- 
1 ruses pour les rendre vraisemblables. II ne 
s’agit 1 plus que d’imaginer comment des 
fails fort simples ortt pu se de'figurer , «ft 
cfeyenir des , prodiges dans la bouche de 
coux-memes qui u’ayoient pas desseiu die 

r.— • '■ ' < “ ' 

eft ’ i ■■■ ■ ■: •vj.aMfS'ff 
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Dans ce siecle, pendant qu’une partie 
de la Grece travailloit a se policer , une an- • 
tre partie resistoit encore au joug des lois. 
Les societes civiles avoient done a se defen- 
dre contre des chefs de troupes errantes, 
qui vivoient de brigandages : et elles avoiei# 
encore a combattre les betes fe'roces, qui 
infestoient les carapagnes. Or, ayant toutes 
le meme int^ret, a d&ruire ces ennemis 
communs, elles ne pouvoient manquer 
d’accorder la plus grande consideration aux 
citoyens qui les alloient chercher pour les 
vaincre, et qui revenoient avec.la victoire. 
Tous les heros se sont signales dans ces 
sortes de combats; et leur celebrite est un 
monument del’etat ou etoitalors la Grece. 

Ils auroient moins c^lebres, si, dans 
le recit de leurs exploits, un brigand n’eut 
dte qu’un brigand, et unebete feroce n’edt 
ete qu’une bete feroce. Mais plus on redou- 
toit ces ennemis, plus l’imagination s’ap- 
pliquoit a les* peindre redoutables. Elle ne 
trouvoit point de termes assez forts ; elle 
empl0y9.it les expressions les plus exag^rees : 
elle les accumuloit les unes sur les autres, 
et le merveilleux s’etablissoit. 
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l)es que le merveilleux commence, il 
fait des progres rapides. Chaque instant le 
produit sous de nouvelles formes : l'igno- 
rance le saisit,la curiosite en devientavide, 
et la credulite lui donne toute la rdalite qui 
lui manque. 

Les heros n’avoient garde de ddtruire 
des erreurs, qui contribuoieut a leur gloire. 
Leur naissance demandoit d’eux des ex- 
ploits extraordiuaires ; la renomme'e, qui 
publioit leurs viqjoires, ne perniettoit pas 
de les inettre au nombre des choses com- 
munes; et le merveilleux devenoit vraisem- 
blable. 

Toorquoi a- La prise de Trove est Fcpoque ou la 

prt, ta cuerrede • ** 1 1 

^'J"Grece cesse tout-a-coup de produire des 
ui-i-cou,.. c j ern j_ c |; euXi n’est pas qu’elle fut moins 

cr^dule: mais, en considerant les circons- 
tances ou elle se trouvoit, nous concevrons 
que de pareilles fables ne pouvoient plus 
avoir cours. 

Les (jrecs n’avoient pris leS armgs que 
jpotir venger f affront fait a Mendlas. Tls 
ii’avoient pas projete' de faire des elablisse- 
mens en Asie. Ils ne vouloieht pas cbn- 
querir Trove : ils ne Vouloient que la de- 


ANCIEXNB. *17 

truire. Cependant l’absence des principaux 
chefs de la Gr&ce ramena la licence et les 
desordres. Les yilles furent troubles par 
des dissentions : elles perdirent les citoyens, 
que chassoient les factions puissantes: et les 
peuples recommencerent a errer de contree 
en contree, et a vivre, comme autrefois, 
de brigandage. 

La prise de Troye a done et^ funeste aux 
Grecs, comme aux Troyeris. Les vain- 
queurs, divis& et victimes de ieurs dissen-, 
tions, ne retirerent de leur enterprise qu’un 
butin, qui fut bientftt dissipe. Les uns. 
perissent par la temp£te : les autres sont 
jetes sur des rivages etrangers : et s’il en 
est qui reviennent dans leursetats, ils sont 
pour la plupart, assassintfs ou ebasses. 
Tel fut le sort de ces he'ros : les malheurs, 
qui les suivent, ne fournissent pas matiere 
au merveilleux. * 

Cependant les soldats, accoutume's au 
pillage, ne sont plus capable# de redevenir 
citoyens. Les pirates infestent les mers : les- 
brigands infestent' les campagnes : tout©- 
communication est interceptee : les jeux 
cessent, et la Grece e'puisee paroit sans 



ri8 h i s t o i n e 

mouvement. Les circonstances, qui suivent 
la guerre de Trove, sont done tout-a-fait 
diflerentes de cedes qui Tout preeddee. 
Mais une nouvelle gUerre va rendre le 
mouvement a la Grece. Pour en expliquer 
la cause, il faut prendre les choses de plus 
haut. ‘ 

CSnrrre de* He Perse'e , fondateur de Mycenes, avoit 

*u>iu» produu. laissd la couronne a Electrion son ills ; 

Amphitryon , petit-fils de Persde par Alcee » 
avoit Spouse Alcmene, fdle d’Electrion, 
et auroit du succedera son beau-pere ; mais, 
avanteu le malheurde le tuerinvolontaire- 
ment,il fut oblige dese retirer, et d’aban- 
donner la couronne a son oncle Sthene'lus, 
frere d’Electrion. Par cette usurpation, 
Hercule, fils d’ Amphitryon et d 1 Alcmene , 
fut exclus dn tr6ne de Mycenes. 

Vous verrez dans la fable les dangers aux- 
quels Eurysthee, fils etsuccesseur deSthd- 
ne'lus; exposa ce heros. II en poursuivit les 
eufans, et de'clara la guerre aux Athdniens 
qui leur avoient donne asyle : mais il perdit 
la bataille et la vie. 

Cette mort ouvrit le Peloponese aux 
Hdraclides; mais lorsqu’ils s’etoient rend us. 
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maltres de presque toutes les villes, l’oracle, 
consult^ sur uiie peste survenue , repondlt 

que ce fliiau ne cesseroit qu’apres qu’ils se 

, , , /%>*•■ 

seroient retires. 

Us se retircrenl : cependant, trompe par 
les expressions ambigues de l’oracle, Hyllus,' 
fils d’HercuIe , revint an bout de trois axis, 
et fut tud dans iin combat singulier , qu’il 
proposa pour epar^ner Ie sang des deux 
partis. On etoit convenu, que, s’il etoit 
vaincu, les Heraclides ne revicndroicnt 
dans le P^lopondse qu’apres cent a ns. 

Ce terme £tant expir^, Temenes, Cres- 
phonte et Aristodeme, descendans d’FTer- 
cule par Hyllus , revinrent dans le Pe’Iopo- 
nese quatre-vingts ans apres la guerre de 
Troye , lorsque Tdsamenb, fils d’Oreste , 
regnoit sur Argos, Mycenes et Lalcedemonc. 
Vainqueurs de ce prince, ils partagerent 
leurs conquetes. Cresplionte regna a Myc£> 
nes, Temenes k Argos, et Aristodeme etant 
mort pendant la guerre, Sparte fut le par- 
tage de ses deux fils. 

Les troupes des He'raclides dtoient , en. 
grande partie, composees des Doriens de; 
Thessaii«Y people gtossier qui, ne conri'ois- 
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sant d’autre metier que la guerre, ramena 
la barbarie , et mit toute la Grece dans la 
ne'cessitede prendre les armes. D’anciennes 
villes furent detruites, de nouvelles furent 
fonde'es : les peuples refluerent les uns sur 
les autres; et plusieurs , forces d’abandon- 
ner leur ancienne patrie, en chercherent 
une nouvelle dans les lies ou sur les cotes 
de l’Asie mineure. 

Dans ce mouvemcnt general, tous les 
peuples se trouvoient se'parement trop foi- 
bles, pour qu’aucun d'eux put s’elablirsoli- 
dement. Les dissentions etoient au dedans 
des villes, des ennemis etoient au dehors; 
et on gdmissoit sous la tyrannic des ro is, 
qui,etant monies sur le trone dans des temps 
de troubles, croyoient ne pomoir se main- 
tenir que par la violence. 

La reran ‘6 Cependaut les guerres continuoient : lea 

drvimt o]j«UH 1 

■ui Greca. pois eux-memes ler faisoient durer, parce 
quelles les rendoient ndcessaires. Mais enlin * 
les desordres devoient avoir ; uu terme , et 
ce terme devoit etre funeste aux rois. Ils de- 
vinrent presque tout-arcoup 1’pbjet de la 
haine des peuples, qui, les regajy^ntcomme 
les auteurs des malheurs ipul^lics, se las- 
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s^rent d’etre les vicfimes de leur ambition, 
et secouerent le joug. Thebes en avoit donn^ 
le premier exemple apres la mort de Xantus, 
et quelque temps apres les Ath&rieris decla- 
rerent qu’ils ne reconnoissoient d’autre roi 
que Jupiter. La cifconslance, on ils abo- 
lirent larovaute ,fait voircombienelleetoit 
devenue odieuse. 

Les Heraclides leur ayant deelarela guer- 
re , Foracle qu’ils avoient consulte , suivant' 
l’usage , les assura du succes de leur entre- 
prise,s’ils ne tuoient pas Codrus,alors roi 
d’Athenes. En consequence iljs ordonnerent 
de respecter les jours de ce prince : mais 
Codrus, qui veut se devouer.poursa patrie, 
se de'guise enpaysan : il e'chappe a la vigi- 
lance de ses sujets, qui l’aimoient et qui. 
^veilloient sur lui : il passe dans le camp des 
ennemis , et il insulte un soldat qui lui 6te 
la vie. Les Heraclides alors , n’osant hasar- 
der un combat , se retirerent. 

Les deux filsdeCtfdrus, Mddon etNile'e, 
se disputent la couronne : mais quoique 
les Athdniens pleurent le pere , ils ne veu- 
\ent pour roi ni l’un ni l’aul re. S’ils sentent 
ce qu’ils ont perdu, ils sentent aussi ce qu’ils 
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ont a craindre; et,consid&*ant Foppression: 
ou ils voient tous les peuples, ils proscri- 
▼ent la royaut£. Seulement, en memoire de 
Codrus, k qui ils deferent les honneurs h£- 
roiques, ils confient a Medon la premiere 
magistrature sans le titre d'Archonte. 

Voila lYpoque ou commence la republi- 
que d’Athenes. On ne sauroit dire quel etoit 
precisement le poirvoir du premier magis- 
tral II paroit avoir etd trop foible pour re- 
^ primer les exc&s de la ddmocralie. Jaloux 
de la libertd, et trop peu eclaires pour la 
concilier avec la soumission aux lois , les 
Ath&iiens nont pense qu’a prendre des 
precautions contre Tabus de Taulorit^, et 
ils en ont pris de si grandes, qu’ils seront 
long-temps exposes a tons le$ ddsordres de 
Tanarchie. 

% * • 

$ . 
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CHAPITRE XIV. 

Cinquieme pe'riode ■ Depuis Vetablis- 
sement de VArchonlat perpetuel 
chez les Atheniens, Van 1088 avant 
J. C. , jus qua V Arc liontat rendu 
annuel Van 684 ; espace de 404 
annees. 

» ’ 

Lorsqu’on voit les peuplades, qui 
erroient , commencer a se fixer , ce chan- 
gementdoit etre moins regards comme les 
premiers temps des socidLes civiles , que 
comme les derniersde la vie errante. Elies 
ont encore la mieme inquietude, qui aupa- 
ravant les portoit a changer continuelle- 
ment de lieu. Elies s’attachent done foible- 
ment aux cantons ou elles s’Etablissent: 
elles ne s’y fixent quautant qu’elles y sont 
force'es ; et a la plus legere occasion elles 
sont pretes a les abandonner , parce qu’ayant 
peu de besoins,tous les pays leur paroissent 
egaux. Voila la cause des Emigrations con- 
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tinuelles, qui se font dans le cours des 
periodes precedentes. 

Nous observons sur-tout cette inquietude 
dans les revolutions delaGrece. Les temps 
de barbarie ont ete longs : ceux qui se sont 
ecoules depuis la premiere ville bade jus- 
qu’aux societes .civiles repandues de toutes 
parts, ont ete longs encore : et si, dans le 
siecle des heros, les Grecs paroissent se 
policer k l’envi, on les voit toujours egale- 
ment inquiets, chercher dans des entre- 
prises au loin, un aliment a leur inquietude.. 
II est vrai qu’apres la guerre de Troye , la 
Grece est quelque temps plus tranquille: 
mais cette tranquillite est fellet de son epui- 
sement, et c’est un ^tat violent pour elle. 

La guerre des He'raclides, qui la tire de 
SSC^^cet etat, force a faire au dehors des emi- 
grations, qui auparavant ne se faisoient 
que dam l’interieur. Les peuples, qui tom- 
bent les unssur les autres,et qui nesanroient 
torn subsister dans des pays d^vastej , 
cherclient de nouveaux etablissemens dans 
l’Asie mineure, que la guerre de Troye a 
fait connoitre , et qui oHre un asyle aux 
plus foibles et aux plus inquiets. 
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Les Eoliens, chasses du Peloponese par 
les Doriens, y ab<jrderent les premiers; ils 
y fonderent douze villes, dont Smyrne fut 
la plus considerable; et ils donnerent le 
nom d’Eolide a la contree ou ils s’&ablirent. 

Quelque temps apres, Nilee, fils de 
Codrus, meconteqt de n’avoir point d’au- 
torit^ parmi les Alh^niens, rasSembla les 
Ioniens, qui, ayant aussi et£ chassis du 
Peloponese , s’dtoient refugies dans l’Atti- 
que; et, les ayant conduits sur les c6tes de 
1’Asie mineure, il y fonda encore douze 
Villes, Eph&se, Colophon, Clasomene ; 
etc. ; et ce pays prit le nom d’lonie. 

Enfin vers le mfme temps , c’est-a-dire, 
immediatement apres la guerre des Hera- 
clides contre les Ath^nienS, les Doriens, 
qui eux-m6mes avoient cliass^ les autres, 
Furent en partie obliges de sorlir aussi de 
la Grece. Les H^raclides , eri reconnois- 
sance des sefcours qu’ili en avoient recus, 
leur avoient donia^ la M^garide, qu’ils 
Avoient enlevde aUx Athe'niens : mais, cette 
province ne StiHisant pas a leur subsistance, 
ils se rdpandirent dans les iles de Crete, de 
Rhodes, de Cos;' et hydnt paisd dains FAsie 
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mineure,ils bdtirent Halicamasse, Cnide 
et plusieurs autres villes. Cette contree fut 
nominee Doride. 1 1 est a reraarquer que ces 
trois peuples sont ceux qui jusqu’alors 
avoient paru les plus inquiets : ils s’&oient 
repandusa di verses reprises dans different es 
parties de la Grece. 

Vous voyez que ces colonies sont une 
suite des circonstances qui favorisojent les 
nouveaux etablissemens, et qui ddgou- 
toient desanciens; et vous jugez que, si ces 
premieres reussissent, il s’en formera neces- 
sairement beaucotip d’autres. Cet usage 
caractdrisera particuliereinent les Grecs, 
parce que les circonstances, ou ils se trou- 
veront, rendront pour eux les colonies plus 
ndcessaires que pour les autres peuples. 
Mais il est plus ancieq qu’eux : ce n’est, a le 
considerer dans son principe, qu’un reste 
de l'inquietude des peuplades errantes. 
tp „ n o, •» iv Ces premieres transmigrations, qui se 
Z°"rr*n‘i' " firent dans le temps quela royaute devenoit 

ract*rc noisi- , < 1 ; 1 * a' 

**■' d “ c " c ‘ odieuse, po.rterent avec.elles l’amour de la 
libertd, et elles (itablirent sans obstacles le 
gouvernement r^publicain par-tout ou elles 
se fixerent. Ces peuplades furent done 
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libres, aussitot qu’elles se Furent eloignees, 
et cet avautage, qu’elles avoient sur les 
villes de la Grece,devoit porter les peoples 
de cette con tree a former encore de nou- 
velles colonies, ou a faire de nouveaux 
efforts pour secouer tout-a-Fait le joug des 
tyrans. C’est en efFet ce qui arriva, et c’est 
r^poque d’une facon de peuser, qui chan- 
gera peu-a-peu la face de la Grece. Des-lors 
toules les villes conspirerent contre les 
tyrans : toutes voulurent se gouverner, et 
l’amour de la liberte devint le caractere 
dominant des Grecs. 

I)ans cette. conjoncture , il etoit naturel 
quaucun peuple n’imaginat de dominer 
sur ses voisins. L’ennemi , que les villes 
avoient au dodans , ne permeltoit pas de 
porter- la guerre au dehors. Ainsi les repu- 
bliques se formoient do tous cotds , et en 
xneme temps l’amour de la liberte ecartoit 
toute idde de conquete. Quoiqu iudepen- 

dautes , elles sembloient ne former qu’un 

1 . . , . . • . • •> ■ 1 • 

corps animed unineme esprit. Umes contre 
les tyrans , toutes vouloient etre libres : 
toutes vouloient qqe chacune le fut : aucune 
He prevoyoit quelle# auroicnt pu jour de# 
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interets contraires ; et qitelquefois un peuple 
prenoit les armes, pour briser les fers d’un 
peuple voisin. C’est ainsi que commenca la 
republiqne cPAchaYe, formee de plusieurs 
villes confede'rees, qui se gouvernoient 
cliacune par ses lois et par ses magistrats ; 
et c est aussi dans ces sortes de guerres que 
se signala Corintlie ,situeed ailleursslavaii- 
tageusement pour etendre sa domination. 

Le. neiiieut* ' Cette fermentation des esprits ouvrit une 
p r nl * h rSSSi* nouvelle carriere aFambition. Sion ne pou- 
pb^Kvoit pas devenir le tyran de sa patrie, on 
de< lou * en pouvoit devenir le Mgislateur. La morale 
et le gouvernOmentdevirirent done Fdtude 
des meilleurs esprits. Ils 'observerent les 
abus de la democratic , et ils chercherent 
les moyens de lesrdprimer : inais il y avoit 
Idng-teinps qu’on ne faisoit que pallier les 
raaux /lorsqueles desordres , port^s a leur 
comble , firent sentir lebesoin d’unerdForme 
cenerale: et cest alow Sa oh vrf des peuples 
demandcr des lois, et de simples citoyens 
exercer une piiiss&nce , c^uils devoient a 
leurs verths ainsi qua leurs luinieres. 

Cette i^Vblution etoit necessaire. flJTal- 
foit ^i?a£&iavoir etl jaloux d’uac libeile 
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sans bornes , les peuples reconnusent enfin 
que , pour etre veritablement libres , il faut 
avoir des lois. La democratic , qui sembloit 
craindre jusqua l’ombre de l’autorite, ne- 
toit pasun gQuvernement:cMtoitune anar-* 
chie , ou les factions armoient les citoyeng 
les uns contre les autres , et finissoient par 
donner un maitre a la r^publique epuis^e. 

II n’est pas possible de suivre toutes les <a S e r* spin? 
revolutions qui naissoient de ce d&ordre : 

. elles sont peu connues : on voit seulement 
qu’elles etoient a-peu-pres les memes par- 
lout, parce que par-tout le meme esprit 
dominoit. Toutes les republiques de la 
• Grece etoient ddchir^es par des factions , 
et l’amour de la liberie lutfoit continuelle- 
ment avec fambition des citoyens qui aspi- 
roient a la tyrannie. 

D’ailleurs, l’histoire de toutes ces villes itaMespan* 
nest pas ^galement interessante. Celle de 
Lacedemone et celle d'Athenes sont les plus 
instructives , et il suffira d’observer ces deux 
republiques, pour juger de ce qui passoit 
dans les autres. 

Nous avons vu que le retour des K&a* 
elides donna deux rois aux Laceddmoniens. 


( 
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Euristhene et Proxies, fils d’Aristodeitte ' 
regnerent conjointement; et cette forme de 
gouvernement ayant subsisle apres eux, le 
sceptre se conserva dans deux branches, 
pefldant neuf cents ans ou environ. 

Cependant Euristhene etProcles, jaloux 
Fun defautre, n’avoient jamais pu ni s’ai- 
mer, ni s’accorder;et la meme mesinlelli- 
gence passa a leurs descendans. Ainsi Sparte 
eut dans ses deux rois deux chefs de partis, 
qui, chgrcliant a l’envi la faveur du peuple, 
firent mepriser leur autorite et leur per- 
sonae. (Test dans ces temps d’anarchie et de 
licence que parut Lycurgue. Appele au 
trone apres la mort de son frere aine, qui 
n’avoit point laisse d’enfans miles, ilregna : 
mais la reine, sa belle-soeur, ayant au 
bout de trois mois accouche d’un fils, il 
remit la couronne a cet enfant. Libre alors, 
il voyagea en Crete, en Asie et en Egypt e. 
afin d’observer les gouvfernemens, et dese 
preparer a reformer celui de Lacedemone. 
Il jugea encore a proposdes’eloigner, pour 
6ter toutfondementi la craintequ’on avoit 
de son ambition, et queses enneinis sur-toul 
all’ectoient de montrer. 
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Ea eflet , son absence dissipa les soup- 
cons : elle fit meme sentir le besoin qu’on 
avoit de ses vertus et de ses lumieres. II fut 
done desire, et il se rendit aux voeux de ses 
concitoyens. 

Dans le dessein de remedier aux desor- , <*• 

dres qui dechiroient sa patrie, il jugea qu’il 
falloil: remonter k la source des maux : en 
consequence , il se propose line reforme 
enfiere .du gouvernement. Une pareille 
entreprise demandoit de grandes precau- 
tions : il importoit sur-tout d’avoir l’aveu 
des dieux , et l’oracle de Delphes fut con- 
suite. La Pythie appela Lycurgue l’ami 
des dieux , presque dieu ; et fassura que 
le gouvernement qu’ii etabliroif , seroit le 
plus parfait qu’on eut jamais vu. G’est alors 
qu’assure des principaux citoyens , il se 
rendit en armes dans la place publique et 
fit la reTorme telle qu’il l’avoit projetee. 

Il cre'a un s&iat compose de vingt-huit 
membres electifs. Ce corps, place entre les 
rois et le peuple , e^toit tout-a-la-fois une 
barriere k la tyrannie et a l’anarchie ; 
s’unissant aux rois, lorsqu’il falloit re'pri- 
mer la licence du peuple ; s’unissant au 
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peuple , lorsqu’il falloit riprimer Ie despo- 
tisme des rois. 

La souverainete risidoitpropreroent dan* 
le peuple. C’est dans ses assemblies que se 
faisoit l’ilection des senateurs , et qu’on 
prenolt les dernieres resolutions. Le senat 
n’avoit que le droit de deliberer sur les 
afiaires: il en rendoit compte , et ses avi* 
pouvoient etre rejetes comme approuvis. 

Quant aux deux rois , ils presidoient au 
siuat , ils avoient double suffrage , ils etoient 
les giniraux de la republique. Mais d’ail- 
leurs leur pouvoir etoit tres-linpti , jusques- 
la qu,’& la lete des troupes , ils ne pouvoient 
lien entreprendre sans l’avis d’un certain 
nombre decitoyens, qu’on choisissoit pour 
velllersur eux. En un mot, on ne paroissoit 
avoir conserve le Irene aux deux branches 
des He'raclides , qne pom - ne pas le laisser 
vacant , et pour 6ter aux autres citoyens 
l’esperance d’y monter. D’ailleurs l’autorite , 
que la loi donnoitegalement aux deux rois, 
eloit dans le fait inegale , parce que l’un des 
deuxavoit toujours plus que l’aufrele talent 
de l’attirer a lui. Elle devenoit done pour 
eux une_souxee de jalousie , et par-la deux 
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rois ^toient moins redou tables qu’un seul. 

Pour etablir une parfaite ^galite parmi 
les citoyens, Lycurgue fit un nouveau par- 
tage des terres; et, banissant les rich esses, 
les arts et le luxe, il substitua une monnoie 
de fer aux monnoies d’or et d’argent. » 

II ordonna que tous les citoyens mange- 
roient ensemble : les rois memes furent sou- 
mis a cette loi. Par-la fegalitd devenoit plus 
sensible : les noeuds, qui unissoient les 
citoyens, se resserroient : tous s’accoutu- 
moient a la meme frugalite, et les richesses 
devenoient tous les jours plus inutiles. 

Enfin Lycurgue, jugeant quelesenfans 
appartenoient a Tetat, jugea aussi que c’e- 
toit a l’&at a les Clever. Tous eurent done 
la meme Education : tous se formerent de 
bonne heure aux memes moeurs; et les lois » 
qui se gravpient dans les ames, n f eurent 
pas besoin d’etre ^crites. Aussi ce legislateur 
ne les ^crivit pas. 

En formant ce gouvernement, Fobjet de 
Lycurgue avoit ete de partager en quelque 
sorte l’autorit^, et de balancer les pouvoirs 
les uns par les autres. 

Le senat, &abli pour maintenir l’equi? 
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libre entre les rois et le pen pie, etoit clans 
l’impossibilite d’ usurper la tyrannie. Les 
deux autres puissances, reunies par un in- 
teret commun , auroient facileraent reprime 
ce corps dont les membres etoient eiectifs. 
II ne pouvoit avoir d’autorite , qu’aulant cjue 
toutes ses vuesse dirigeoient au bien public 
II falloit qu’il devint Tame de la republique * 
et pour cela, il falloit qu’il en merit At la con- 
fiance : Tabus de la puissance n’eut pas ete 
respecte en lui, non plus que dans les rois. 

Le peuple tout seul ne pouvoit rien : parce 
• que tout le peuple est foible, lorsqu’ii est 
sans chefs. D’ailleurs il n’etoit point de son 
int&’et de s’unir au senat pour abaisser les 
rois, ni aux rois pour abaisser le s^uat. II 
lui importoit que ces deux puissances fus- 
sent redoutables Tune a Tautre, et qu’au- 
cune ne prevalut : sa liberte en dependoit. 

. Les .rois enfin, encore plus foibles, 
n’avoient d’autorite, que comme chefs 
de la republique; et, en cette quality, ils 
avoient egalement a menager et le peuple et 
le se'nat. 

Aucune de ces puissances ne pouvoit 
done usurper l’unesur Tautre. C’est ainsi 
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que Lycurgue , en combinant la monarch ie, 
l’aristrocratie *et la democratic, forma un 
gouvernement qui avoit les avanlages des 

trois , sans avoir les inconveniens d’aucun. 

* 

Mais ce qui contribua sur-tout a maintenir 
I’equilibre, c’est la pauvrete, c’est qua 
Sparte les ames ne pouvoient £tre venales* 

II est vraisemblable que le sdnat ayant change™** 

r y r* 1 *. f*i« * t! gouver* 

gagne la conbance par sa conduite , ses <i c l j. 

decrets etoient d’ordinaire confirmes dans 
Tassemblee du peuple; et c’est alors que 
le roi Thdopompe , jaloux de l’influence 
de ce corps, et desirant d’y mettre des * 
bornes , au hasard meme d’affoiblir sa propre 
autorit^ , imagina de donner des chefs au 
peuple, et crea de nouveaux magistrats 
qu’on norama ephores. Cette innovation est 
d’environ cent trente ans apres Lycurgue. 

Les ephores furent au nombre de cinq. 

On les changeoit tous les ans. Elys par le 
peuple, ils en Etoient les protecteurs. A ce 
titre, ils devinrent les juges des magistrats, 
des senateurs et des rois. Ils se faisoient 
rendre compte de fadministration : ils 
cassoient les senateurs : ils condamnoient ' 
les rois a 1’ amende ; ils les pouvoient faire 
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arreter. Tout les mois, les rois juroient 
solemnellement de se conduire suivant les 
lois , et les ephores promettoient de les 
, raaintenir , tant qu’ils seroient fkleles a 
leur serment II est evident que, dans une 
republique ou Ton auroit connu les riches- 
ses, de pareils magistrats auroient pu causer 
de grands desordres. 

Mais Sparte etoit pauvre. C’est pourquoi 
les Ephores n’etoient puissans, qu’autant 
qu’ils se bornoient a etre les protecteurs du 
peuple; et le peuple , content d’etre prot^gd, 
n’ambitionnoit rien au-dela. Un e'phore, 
qui eut montr^ de Fambition, eut et^ perdu. 
On respectoit les droits du senat, on res- 
pectoit ceux des rois. L’opinion ne permet- 
soit d’attenter ni aux uns ni aux autres ; et 
ces droits restoient, lorsque les Ephores en 
reprimoient les abus. 

qur Sparte etoit proprement un camp , ou les 
i ultra t couquc citoyens, abandonnant aux esclaves la cul- 
ture des terres, s’exercoient uniquement au 
metier des armes. Accoutumes, pendant la 
paix, & une discipline dure et severe, la 
guerre &oit pour eux un temps de repos. 
Mais Lycurguene les avoit armes que pour 
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leur defense. II leur avoit interdit toute con- • 

quete : il leur en avoit ote Ies moyens : il ne 
leur avoit laiss^ que la gloire d’etre libres et 
de donner la liberte. Tbnt qu’ils conser- 
verent cet esprit, ils jouirent de la plus * 

grande conside'ration ; et ilsauroientobtenu 
une sorte d’empire sur la Grece ,s’i!ss’etoient 
toujours bornes a se regarder coramme les 
protecfeurs des peuples opprimes. 

Je n’entrerai pas pour le. moment dans 
de plus grands details sur le gouvernemeut 
de Lacedemone : nous aurons occasion d y 
revenir. Je remarquerai seulement que 
Lycurgue paroit l’avoir forme d’apres les 
circoustances ou se trouvoit alors la Grece : 
circonstances , qui paroissoient interdire 
toute conqu^te dux peuples, et qui bornoient 
leur ambition a etre libres. La legislation de 
✓ Lycurgue est de 872 avant J. C. 

Sparte a eu plusieurs guerres dans cette Guerre det 

1 1 _ 1 ? Spartiate* dans 

penode. La premiere , sous Agis fils d Eu- *"• 
risthene , re'duLsit les Ilotes en esclavage. 

Lycurgue ne brisa pas leurs fers. Il semble 
neanmoins qu’il eut etd plus avantageux 4 ' > 

la republique de les avoir pour concitoyens 
que pour ennemis. Les autres guerres sont 

1 
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• posterieures a ce legislateur, et il y en a 
quatre. 

Dans la premiere, les sparliates , s’etant 
flattes, sur la foi fun oracle e'quivoque , de 
mesurer au cordeau le territoire des Tegeens 
allerent au combat avec une provision de 
cordes,qui servirent a garrotter les prison- 
niers qu’on fit sur eux. Ils terminerent, par 
]a ruine entiere d’Ithome,la seconde qui 
fut contre les Messeniens , et qui dura vingt 
ans. Elle se passa sous Theopompe. Une 
troisieme se fit sous le meme roi , au sujet 
d’un champ sur lequel les Argiens et les 
Lacddemoniens formoient egalement des 
pretentions. Les deux armees etant en pre- 
sence, convinrent, pour epargner le sang, 
de vider leur querelie, en n’axposant de part 
et d’autre que trois cents champions ; et le 
choix ayant dte fait, elles se retirerent. Le 
combat entre ces deux troupes fut si violent 
qu il ne resta qu’un seul Lacedemonien et 
deux Argiens, qui, se croyant vainqueurs,, 
coururent en porter la nouvelle a Argos. 
Mais le Lacedemonien, s’etant saisi des 
depouilles des ennemis , resta sur le champ 
de bataille 9 et par cette raison pr&endifc 
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aussi avoir eu la vietoire. II fallut done en 
venir a une action generate : elle fut a l’avan- 
tage des Lacedemoniens. 

La derniere guerre., dont il me reste & 
parler, commenca la derniere annee de 
cette periode, et dura quatorze ans. Elle 
fut encore centre lesMess<hiiens. C’est dans 
cette occasion que l’oracle de Delphes, 
consult^ par les Spartiates, leur ajant or- 
donne de prendre un Athenien pour chef, 

Athenes leur ofl'rit le poete T^rthee, ne 
voulant pas leur donner un bon general, 
et n’osant pas non plus desobeir u l’oracle. 

Ce poete, plus utile qu’on n’avoit ci'u , 
rendit le courage aux Lacede'moniens; et 
les Messeuiens , chasses de toutes leurs 
places, allerent s’etablir en Sicile, ou ils 
donnerent a la ville de Zancles le nom de 
Messene , aujourd’hui Messine. 

Dans cette periode , Athenes n’ofTre , *"■>'«« <’»« 
qu’une suite de factions et de dissentions. ,> ‘““ d ‘• 
L’archontat perpetuel et her&litaire pen- 
dant 33 1 ans,devint electif, etsadureefut 
reduite a dix. Cependant on se fit une loi 
de continuer de prendre les archontes dans 
la famille de Me'don : la memoire de Co- 
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drus vlvoit encore, et faisoit aimer sa pos* 
t^rit& Enfin, il y avoit quatre cents et 
quelques annees que les Medontides gou- 
vernoient, lorsque les Atheniens, toujours 
plus jaloux de leur liberte, partagerent 
entre neuf archontes , la puissance qu’ils 
avoient jusqn’alors confiee a un seul, et 
bornerent cette magistrature a une seule 
ann^e d’exercice. 



ANCIENNE. 


141 


CHAPITR'E XV. 


Observations sur la cinquieme 
periode. 

Dans le cours de cette pdriode, la guerre L . a , 
la plus considerable est celle que les Sp ar- p r ' * * * ir« 

* * * inconviW 

titles ont faite aux Messiaens. D’ailleurs [*" a *“* 
les republiques, occupies a se former, et a 
se donner des secours contre les tyrans, ont 
ravement fait des entreprises les unes sur 
les autres. Pendant cette paix, la Grece se 
peuploit, et prenoit des forces. 

II est vrai que les villes dtoient troubles 
par des dissentions continuelles. Sans lois, 
gouverndes par des usages, elles ne pou- 
voient prendre une forme assuree , et les 

revolutions se succ^doient, comme les 

/ 

factions qui ne cessoient de se reproduire. 

Mais quelque vicieuse que soit la demo- 
cratic , elle n’a pas dans de petites rdpubli- 
ques, les memes inconven^ens que dans 
de grands elats. Elle y produit des dissen- 
tiocs, plutdt que des guerre* civiles; et 
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c’est par des brigues, plut6t que par le* 
armes, qu’on usurpe de l’autoritd Comme 
le parti -qui succbmbe, est bientfit sans 
ressource, le parti superieur, s’il a pris 
les armes, les quitte bienlfit. II ne lui faut 
qu’un combat, il ne lui faut que se montrer 
pour dissiper ses ennemis.il a meme inte'ret 
a les menager ; et sa vengeance ne tombe 
que sur les chefs, qui echappent facile- 
ment par un exil volontaire. 

Maitre de la republique, le tyi-an n’i- 
gnore pas qu’il commanded des citoyens: 
il sait que, jaloux de leur liberld, ils 
portent impaliemment le joug; et il voit 
qu’on peut lui enlever le sceptre avec la 
m£me facilite qu’il s’en est saisi. Il lui 
importe, par consequent, de faire aimer 
son administration, et il met tout son art 
a persuader aux citoyens qu’ils sont libres 
encore, et qu’ils segouvernent eux-memes. 
Il paroit done que, dans le coux-s de cette 
periode, les peuples de la Grece n’ont pas 
e’te' exposes a de grandes vexations. 

Aussi remarque-t-on que la population 
des villes s’accrut au point , que leur terri- 
toire ne pouvoit plussuflire au nombredes 


* 
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habitans. Si, dans une pareille conjonc- 
ture , elles avoient entrepris de reculer 
leursfrontieres,les peuples auroient encore 
reflue les uns sur lesautres; et on auroit 
vu une revolution semblable a celle qu’avoit 
produite le retour des Heraclides. 

Mais toutes dgalement puissantes, ou a-*- 
peu-pres , chacune <5toit ti-op foible pour 
une pareille entreprise. Le sol meme op- 
posed des obstacles aux conquetes : les 
montagnes e'toient des barrieres; et si Ton 
pouvoit les franchir, il etoit difficile de 
faire au-dela des elablissemens solides. 
Ajoutons a ces raisons que l’id^e de conque- 
rir ses voisins ne pouvoit s’oflrir a des 
peuples accoutuines a respecter mutuelle- 
inent leur liberte. 

II ne restoit done aux villes de la Greca 
d’aufre ressource que de se former des co- 
lonies. Elies y e'toient done invitees par l’dtat 
florissant des peuplades , qui avoient ete 
forc^es a s’e'tablir dans l’Asie mineure; et 
lan^cessitedese debai-rasser du superflu de 
leurs habitans, leur en faisoit meme une 
loi. Non seulement e’etoit une occasion 
d’eloigncr les esprits inquiets, qui pou- 
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voient causer des troubles, c’etoit encore 
uu moyen de former des etablissemens , 
qui pouvoient etre avantageux. 
f.« eoTonir* Les colonies devinrent done un des 

mat pouicllf uu 

SJ'u’pliidquc! principaux objets de la politique. S’il y 
avoit de finconvenient pour une vide, a se 
priver d'une partie de ses citoyens, e’etoit 
. uu mal necessaire : il s’agissoit pour elle 
de ne les pas perdre tout-a-fait , et , par 
consequent, de se les tenir attaches par 
quelques liens. 

Dans cette vue , on determinoit les droits 
respeclifs des metropoles et des colonies. 
On r^gloit ce qu’elles se devoietit recipro- 
quement les unes aux autres : on en dressoit 
un acte authentique : et pour rendre ces 
preliminaires plus solemnels et plus sacres, 
onlesaccompagnoitde sacrifices etd’autres 
ceremonies religieuses. 

La metropole fournissoit a ses colonies 
les armes et tout ce qui &oit necessaire a 
leur etablissement. Elle leur donnoit des 
generaux , des magistrats , des ministres 
du culte, et elle s’engageoit a leur conti- 
nuer sa protection. Voila les titres qui 
fondoient ses droits. • 
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En consequence , les colonies dtoient 
dans l’obligation d’aller au secours de leur 
metropole atec toutes leurs forces , d’ouvrir 
leurs ports a ses flottes , leur territoire a ses 
armies , et de rompreau besoin toute autre 
alliance. 

Sans entrer dans un plus grand detail a 
ce sujet , vous pr^voyez que les colonies 
resteront attaches a la metropole , tant 
cju’elles seront trop foibles pour ne pas 
sentir le besoin d’en etre protegees. Alors 
la metropole en retirera de grand secours ; 
et elle sera d’autant plus puissante , quelle 
^ura fonde un plus grand nombre de colonies. 

Cet usage , d’abord avantageux aux 
villes de la Grece , sera done tous les 
jours plus suivi. Elies mettront leur gloire 
a donfter naissance a de nouvelies villes : 
cette fe'condite deviendra fobjet de leur 
ambition : et cet esprit ecartera encore loin 
•d’elles toute idee de faire des conquetes les 
lines sur les autres. 

Cependant , l’utiiitd qu elles retirent de 
leurs colonies , ne peut 6tre que passag&re. 
Ces nouvelies r^publiques , une fois afier- 
mies, se feropt des int&ets conformes a 
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leur situation , et oublieront , par conse- 
quent , leur metropole. La. reconnoissance 
• • ne passera done pas d une •generation a 

l'autre : les dernieres generations jugeront 
que les premieres les ont acquittees : et 
elles nimagineront pas quil soit de leur 
devoir de se sacrifier , lorqu elles n en 

retireront aucun avantage. 

II n’y a quun interet commun , qui 
puisse unir plusieurs republiques : et , pour 
' avoir cet interet.il faut qu’elles aient le# 
memes ennemis. En eflet , nous verrons 
que les colonies politiques , qui se sont 
.^tablies en Sicile et en Italie , prendront 
peu de part aux guerres que les Perses 
feront aux Grecs. Les colonies, au contraire , 
de r Asie mineure , armeront pour la Grice 
' c(m tre la Perse ; et cependant ce £>nt des 
peuples que la revolution des Heraclides a 
chassis de leur premiere patrie , et qui , 
par consequent , n ont contract^ d’engage- 
ment avec aucune metropole. 

,u, S. a. A la population de la Grece , et aux 
u n ouveaux etablissemens quelle fait dan* 
i» k'*"- ce tte period e , vous pouvez juger. Mon- 
seigneur , que les republiques ont abou- 
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darmnent pourvu aux besoins les plus ne* 
cessaires; et que, par consequent, nous ne 
sommes pas loin des temps, ou lesGrecs, 
se faisant des besoins su peril us , doivent 
cultiver les beaux-arts. Quelques annees 
avant la legislation de Lycurgue,c est 4 -dire, 
884 ans avant J . C. , Iphitus , descendant 
d’Hercule , avoit renouveld k Olympie ces 
jeux ceiebres,ou tout concouroit a repandre 
l’emulation et l’amour de la gloire. Com- 
ment done les talens ne prendroient-ijs 
pas l’essor parmi des peuples , qui aiment 
les nouveaut£s,et sur-tout, aiment a ap- 
plaudir ? Des-lors , 1 ’ Asie mineure avoit 
deja de grands poetes : Hdsiode et Homere 
vivoient dans le siecle qui a prdeedd celui 
de Lycurgue : la Gr&ce , depuis ce legisla- 
teur , commencoit k les connoitre : et avec 
quel empressement ne devoit-elle pas re- 
chercher des po ernes aussi int^ressans pour 
elle que ceux d’Homere ? Quand on rap- 
proche toutes ces circonstances, on voit 
x qu elle se prepare elle-m^me a produire 
des poetes. C’est en effet sur la fin de cette 
ptfriode qu elle commence k cultiver la 
po&ie avec quelques succ^s. . 


n I S T O Ml E 


*48 


• CHAPITRE XVI. 

Des lois de Dracon et de la legis- 
lation de Solon. 

T-T * 

Timing dei lli n limitant a plusieurs reprises la puis- 

lots dt Dracon. * air* 

sauce des archontes, les Atheiuens, sans 
a*surer leur liberte', n’avoient fait que 
donner des preuves de leur inquie'tude. 
On eut dit que ces magistrate &oient seuls 
a redouter. Cepend^nt leur foiblesse enhar- 
dissoit les factions; et la rdpublique, qui 
craignoit de oonfier l’autorite , obeissoit aux 
diflerens partis qui se rarrachoient tour- 
a-tour. 

6i 4 avant J.C. • Las des dissentions, les Athe'niens de- 
manderent enfin des lois a Dracon : mais 
ee citoven ne rdpondit pas a l’opinion qu’ils 
fen avoient concue. En elfet , il ne paroit 
pas avoir lien change a la forme du gou- 
vernement. II humilia l’areopage : il crea 
un nouveau tiibunal , qui ne subsista pas 
Jong-temps : il punit de mort les fautes le< 
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plus legeres, comme les plus grands for- 
faits : en un mot, il fit des lois , qui , 
n’ayant de remarquable que leur cruaut^ , • 

' devinrent tout-a-fait inutiles; le non-usage 

les abrogea. • 

Les desordres dtant toujours les monies, Drsonlre* tp 1 * 

cominucnt, 

Cilon, allie de Th&igene, tyran de 
gare, forma le projet d’ usurper la tyran- 
nie et se rendit maitre de la citadelle. 11 
dchoua a la vdritd. Assiege par les Athe- 
niens , il fut force a prendre la fuite J et 
ceux qui ne purent pas s’echapper aveclui, 
cherclierent un asyle dans le temple de 
Minerve. 

Megacles, alors archonte, leur promit 
la vie , s’ils se livroient a lui ; et , cepen- 
dant, lorsquil les eut en son pouvoir , il 
les fit massacrer. Les Athenians eurent 
horreur de cette tcaliison, et regarderent 
la famille de cet archonte comme une 
race impie et maudite. Elle est connue 
sous le nom d’Alcm&mide , qu elle a pris 
d’Alcmeon, fils de Megacles. Nous aurons 
bientot occasion d’en parler. 

L’entreprise de Cilon ouvrit les yeux : 
mais il dtoit difficile d’acorder les faction* 
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sur la forme qu’on donneroit au gouver- 
nement. Les liabitans des montagnes se 
* ddclaroient pour la democratic; ceux de 
la plaine, pour foligarchie ; ceux de la 
c6te , pour un gouvernement mixte ; et les 
pauvres, vexes pour des dettes quils ne 
pouvoient acquitter , demandoient un nou- 
veau partage des terres. C’est dans ces 
circonstauces que Solon fut choisi pour 
donner des lois a sa palrie, II balanca 
quelque temps a se charger de cette com- 
mission ; mais, dlu archonte d'un consen- 

, ■ t 

tement unanime, et revdtu de toute l’au- 
toritd ndcessaire, il entreprit la reforme 
du gouvernement. 
p * soio”' f,i< * # Apres avoir cassd toutes les lois de 
Dracon, excepte celles qui concernoient 
les meurtriers , il donna un edit par lequel 
il ddclara quittes tous les ddbiteurs. Cette 
premiere demarche rendit la liberie a 
plusieurs citoyens qui, dans fimpuissance 
de- s’acquitter, avoient dtd forces a se 
• ' rdduire en esclavage. p 

Il rdserva les charges, les dignitds et 
les magistratures pour les citoyens riches , 
cjuil distribua en trois classes, Il mit dans 


B94. 


* 


f 


A N C I E N N K. l5l 

]a premiere ceux dont le revenu annuel 
montoit a cinq cents mesures. Ceux qui 
en avoient trois cents, et qui pouvoient 
entretenir un cheval en temps de guerre > 
composoient la seconde. La troisieme se 
forma de ceux qui n’en avoient que deux 
cents. Enfin, dans une quatri&me furent 
comprisles citoyens raoins riches, les arti- 
sans qui vivoient de leur travail , les jour- 
naliers, tous les mercdnaires en un mot 

Ceux de cette derniere classe furent 
. done exclus de toutes les charges. Pour les 
de'dommager, Solon leur accorda le droit 
de suffrage dans les assembles publiques, 
ou se de'cidoient toutes les affaires ; telles 
que fa/paix, la guerre, les alliances, le 
culte , les lois , les finances , Election 
des magistrats. Ces assemblies itoient 
meme un tribunal supreme, auquel on • 
pouvoit appeler , et qui cassoit ou confir- 
moit les sentences rendues par les autreS' 
tribunaux. 

Vous voyez que le dedommagement » 
accord e aux citoyens pauvres, itoit trop 
fort. Etant en plus grand nombre, ils de* 
voient avoir la plus grande influence dans 
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les assemblees. Leur donner le droit de 
suffrage, c’est par consequent confier les 
intdrets de la republique a des citoyens, 
qui , n’ayant rien a perdre , n’ont rien a 
menager; et qui, presumant que les revo- 
lutions peuvent leur elre favorables, les 
desirent, et n’attendent que le moment de 
les faire nailre. 

- Afin de prdvenir ces inconveniens, ou 
du moins afin de les diminuer., Solon 
donna pour conseil a la republi(jue , ua 
senat compose de quatre cents membres. 
Les tribus , qui etoient alors au nombre 
de quatre, en fournirent chacune cent. 
Dans la suite, les Atheniens seront dis— 
tribues en dix tribus, chacune fodrnira 
cinquante senateurs, et le nombre en sera 
portd a cinq cents. 

Ce corps deiibe'roit sur les affaires : mais 
son avis n’etoit pas un decret qui fit loi : 
c etoit un decret preparatoire. II le falloit 
porter a l’assembiee du peuple, et il pou- 
vpit etre rejetd comme agree'. Sur quoi 
Anacharsis, un Scathe qui etoit alors a 
Allienes , disoit a Solon : j. admire que 
chez vous les sages naient que le 
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droit de ddlibcrcr, et quo celui de 
decider soit reserve' aux fous. On pour- 
roit encode dire qu’un conseil de quatre 
cents personnes n’est pas un conseil de 
sages : il est trop nombreux. Quelque 
bien compose qu’on le suppose, il lui 
est tres-dillicile d’user du droit de de- 
liberer : on peut meme assurer qu’il en . 

. usera mal. 

Pour mettre encore un frein a l’inquid- • 
tude du peuple, Solon relablit l’ardopage. 

11 lui rendit tout son lustre: il le fit d&- 
positaire des lois, et il lui donna l’ins- 
pection sur toute la police. Cependant , 
malgrd ces precautions, le peuple restoit 
le maitre du gouvernement; et Anacbarsis 
avoit raison de dire encore a Solon : cos 
lois sont des toi/es d’ araigndes , ou les * 
foibles seront pris , et que les forts bri- 
seront. Aussi ce legislateur convenoit-il 
qu’elles n’&oient pas les meilleures pos- 
sibles, mais les meilleures que les Athe- ^ 
nicns fussent capables de recevoir. 

La democratic, comme nous favons re- L ^.,„ron u 
marque, na pas pour les petits etats les option 4 

* ■ r . 1 cello de Ljcur- 

memes inconv emeus que pour les grauds. s"' 1 
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Ce qu’il importoit le plus aux Atheniens, 
c’etoit d’avoir de bonnes lois* des lois qui 
se fissent* respecter , meme d’un tyran , s’il 
arrivoit jamais qu’un citoyen usurpat la 
tyrannie. Or, c’est en quoi Solon a rendu 
le plus grand service k sa patrie. Comrae 
mon dessein n’est pas d’entrer a ce sujet 
dans un grand detail, je ne conside'rerai 
sa legislation que par opposition a cells 
de Lycurgue ; et nous tacherons de pr£» 
voir les effets differens , qui doivent naitro 
de l’une et de l’autre. 

Les exercices militaires Etoient, comme 
nous l’avons dit, 1’ unique occupation des 
Spartiates : toute autre leur avoit ete in- 
terdite. II nc leur etoit permis de s’ap- 
pliquer, ni a l’agriculture, ni aux arts 
me'chaniques, ni au commerce : d’ailleurs, 
ils ne pouvoient avoir aucune affaire do- 
mestique, puisque tous les biens etoient 
en commun; ils n’avoient pas meme les 
soins du menage. 

Ils etoient done fort ddsoeuvres. II est 
vrai que l’oisivetd a peu d’inconveniens 
pour un peuple qui ne connoit pas le luxe : 
cependant il falloit y pourvoir. C’est pour" 
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quoi Lycurgue regia jusqu’aux actions les 
plus indiflerentes de la vie prive'e. La regie 
fut la raenie pour tous les citoyens : elle 
les assujettit tous dgalement ; jusques-la 
que dans les salles communes , ou Ton se 
rassembloit par ddsceuvrement , les sujets 
de la conversation etoient determines par 
la loi, 

Accoutumes des l’enfance a la meme 
regie et la meme discipline, les Laced£- 
moniens seront done austeres, constans 

dans leurs resolutions, excellens soldats 

• * 

Toujours conduits par le meme esprit , ils 
auront plus de tenue, et par consequent 
des succes plus assures. 

.M^prisant les arts, ils mepriseront les 
peuples qui les cultivent ; et, pour peu 
qu’ils aient sur eux quelque avantage, ils 
seront fiers et imperieux avec eux , comme 
avec leurs llotes. 

N’etant que soldats, ils ne connoitront 
que la force : l’utilite de la republique 
sera leur unique loi. Ils seront done per- V 
fides et cruels. Tel sera leur caractere : 
l’histoire ne le confirme que trop. 

Les inconveniens de Toisivete auroiezjf 
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grands dans une r^publique telle qu’A- 
thenes rear les citoyens pauvres, qui n’au- 
roient subsist e d’aucun travail, n’auroient 
trouv^ de ressources que dans les troubles. 
Aussi Solon voulut que tous fussent ega- 
lement occup&s. Le fils, par la loi, ^toit 
• dispense' de nourrir un pere qni ne lui avoit 
fait apprendre aucun metier. L’ar&ipage 
avoit etd pre'posdpour prendre connoissance 
des moyens dont chaque citoyen subsistoit. 
Cette loi etoit d’autant plus sage, que le 
terrain aride de l’Attique faisoit une ne- 
cessity de tourner l’industrie des habitans 

aux arts et au commerce. 

• 

II falloit done s’occuper a Athenes : 
mais chacun avoit le choix de ses occu- 
pations. Ainsi la liberte, leiiesoin, la loi , 
tout favorisoit les arts. Ils fleuriront par 
. consequent, et on peut prevoir que les 
Ath&iiens excelleront dans tous les genres. 

Aussi jaloux de leur liberte que les Spar- 
tiates, ils ne seront pas moins courageux; 
et ils auront des maeurs plus douces, parce 
qu’ils s’occuperont des arts utiles et agrea- 
bles. Plus justes appr^ciateurs des lalens, 
ils les estimeront davantage. Ils en seront 
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plus gen&reux, et des qu’ils seront plus 
gen&rux, ils seront aussi plus humains, 
plus bienfaisans, plus ^quitables : ils auront 
en un inot toutes les vertus sociales. 

Mais, parce que la forme de leur gou- 
verneraent entrctiendraleur inquietude, ils 
seront legers, inconstans, amateurs du 
merveilleux , capricieux, frivoles , empor- 
t&> ; et , parce qu ils ne cesseront pas d’etre 
humains et genereux, ils seront quelque- 
fois honteux de leurs emportemens. Vous 
jugez qu’avec ce caractere, ils finiront par 
avoir tous les vices du luxe. 

(Test assez vous faire connoitre la legis- 
lation de Lycurgue et celle de Solon , que 
de vous mohtrer d’avance les erfets qui 
naitront de 1’une et de l’autre. Vos lectu- 
res , 'Monseigneur , ach&veront de vous ins- 
truire a cet egard , et je dois me borner 
« des observations g&ierales. 

Les derniers siecles que nous avons par- 
courus , seroient peu dignes d’attention , 
s’ilsm avoient pas produit ces deux legis- 
iateurs: mais ils les ont produits , et il 
serable que Lycurgue et Solon suffisent 
pourcemplir ce long intervalle. Le premier 
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a donne dans les Spartiates , un modele 
subsistant des talens militaires et des ver- 
tus guerrieres : le second a developpd dans 
les Ajtheniens le germe de toutes les ver- 
tus sociales et des talens de toute espece. 
11 estl’^poque oula Grece a commence k 
produire de grands hommes en tous genres. 

Parce que les mceurs assurent seules la 
duree d’un gouvernement, tous deux ont 
donne leurs soins a l’dducation des citoyens t 
quoiqu avec des vues differentes. A Sparte , 
les enfans, elevens par Mat, ne prenoient 
que les habitudes utiles a la patrie. La 
r^publique veilloit sur leurs exercices, sur 
Jeurs actions, sur leurs discours. Rien 
n’etoit Indifferent: tout &oit*r^gle par la 
loi : et les citoyens s’accoutumoient des 
l’enfance k la meme facon de pehser , 
comme a la meme facon d’agir. 

Une parfaite dgalitd pouvoit seule main- 
teuir une discipline aussi severe. II falloit 
par consequent que tous les biens fussent 
en commun e il falloit 6ter aux citPens 

. ...p - ' * 

tout moyen de s’enrichir ; bannir les arts , 
le commerce , Tor , Fargent. II falloit , en 
uu mot , pour fermer Sparte k la cerrup- 
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tion, la fermer aux richesses. C'est done 
la monnoie de fer, qui a donn£ toute la 
consistance au gouvernement des Spartia^ 
tes; et la pauvrete pouvoit seule conserve? 
les mceurs de cette re'publique : ce moyeu 
dtoit infaillible , commeil etoit le seul. 

Solon ne pouvoit done pas assurer a $09 
gouvernement la meme dur^e , et ii ne se 
le promettoit pas. Dans une republique, 
ou tous les citoyens n’&oient pas pauvres, 
ce sont les pauvres qui auroient dan- 
gereux. II falioit que 1 ’ education fit a tous 
an besoin de s’oepuper, et ce fut~14 le 
principal objet du legislateur. Mais il lui 
suffisoit aussi qu on s’occup&t : car ea 
^g 6 nant la libertd,il etit &oufF^ l’industrie, 
et degout^ de toute occupation. II &oit 
done n^cessaire que tous les arts fussent 
jestim&> ; que la consideration qui leur &oit 
attachea, fit un besoin d’avoir des talens ; 
et quelle fit m£me encore un besoin de 
cultiver les talens dans les autres. Or, 
yoii& l’esprit qui distinguera les Atheniens : 
parmi eux les grands hommes se feront un 
honneur de former des Sieves. 

On a dit< que Lycurgue a donne aux 
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Spartiates des moeurs conformes a se9 lols, 
et qne Solon a donn^ aux Atheniens des 
lois conformes a leurs moeurs. L’entreprise 

du premier demandoit plus de courage', 

» 

et celle du second demandoit plus d’art. 
Peut-^tre la difference de leur caractere 
a-t-elle eu beaucoup de part a la difference 
des • plans qu’ils se sont faits. Lycurgue 
etoit dur et austere, Solon dtoit doux et 
nieme voluptueux. ; j 

Quoi qu’il en soit, tous deux ont r^ussi. 

• Lycurgue a voulu faire des soldats,et il en \ 
a fait : Solon a voulu re'unir tous les talens 

aux vertus militaires, et il a fail des liom- 
mes dans tous les genres. * - 

• L’^venement , favorable a Tun et a 
Tautre,est peut-etre le seul moyen de les 
juger : car nous sommeS bien yioignes de 
pouvoir raisonner siir toutes les circons- 

tances ou ils se sont trouves. Lacedemone 

• • 

conservera plus long-temps ses moeurs et ses 

lois. Mais Athenes survivra a sa liberty. 

• • • • • * 

•Toute la Grece sera assujettie , et les 

• Atheniens auront sur leurs vainqueurs , 

l’empire que donne la * superiority des 
talens. - „ - • ;• 
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Tous ces taleas auroieat ete perdus, si 
Solon avoit fait a Athenes ce que Lycurgue 
avoit fait a Sparte. Mais le pouvoit-il ? 
auroit-il dtd sage de Je tenter ? Pour en 
jjuger , connoissons-nous assez le siecle ou il 
a vecu ? Atlmirons le courage de Lycurgue, 
et cherissons la m^moire de Solon. 
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CHAPITRE XVII. 

Depuis la legislation de Solon jus- 
quail commencement de la guerre 
a pec les Perses. 

Le gouvernement de Lac^demone &oit 
i';"'.. etabli sur de solides fondemens, lorsque 

cliaque ville de la Grece , trouble au 
dedans par ses propres dissentions, dtoit 
trnp foible pour former des entreprises au 
dehors. Toutes auroient meme succomb^ 
sous la puissanc.e des Spartiates, si ce 
peuple eut eu l’ambition des conquetes, et 
un gouvernement favorable a son agran- 
dissement. 11 semble en effet qu’il n’avoit 
qua entretenir ces dissentions, pour <*ten- 
dre insensiblement sa domination sur tous 
les Grecs. 

Cette politique, trop adroite pour des 
soldats , etoit trop contraire a l’esprit de 
leur legislation. Ils laisserent done aux 
autres peuples le temps de s’affermir : ils 
. leur eu fournirenl meme les mojensj et ils 
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leur donnerent de si grand es preuves de 
leur justice et de leur moderation , que lea 
villes eurent plus d’une fois recours a eux, 
pour terminer les ditlerends qui s’elevoient 
enfre elles. Mais il n’ont pas long-tempa 
merite cet eloge. 

Cette moderation , qu’ils avoient d’abord 
montree, les avoit emp£ches de former des 
projets d’agrandissement. 11s la perdirent, 
et ils He s’agrandirent pas davantage. II 
suffit d’observer leur conduite avec les 
Messeniens, pour prevoir qu’ils ne feront 
jamais de grandes conquetes. 

Les Messeniens, chasses d’lthome , 
l’unique place qu’ils avoient conservee, 
s’etoient retires cliez les peuples voisins, et 
Ithome avoit ete rasee. Invites cependaut 
par les Spartiates, et comptant sinr les 
conditions dont on etoit convenu , ils 
revinrent dans leurs villes; et ils furent en 
eflet traites avec douceur, tant’qu’on crut 
devoir les menager. Mais insensiblement 
le joug s’appesantil. Les Lacedemoniens , 
infidelles a leurs engagemens , parurent 
mediter la fuine entiere de ce peuple , et 
ils emplojerent a cet elfet les injustices et 
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les vexations les plus criantes. Enfin il y 
avoit trente-neuf ans que les Messenieus 
ge'missoie.nt dans cette servitude, lorsqu’ils 
reprirent les armes , et la fortune leur fut 
tout-adfail contraire ; le vainqueur, devenu 
plus fier et plus inhumain, ne leur laissa 
pour ressource que l’esclavage ou la fuite. 

Les Spartiates ne raeltoient done point 
de difference entre conquerir et reduire en 
servitude. Or, cette facon de penser avoit 
d’abord l’inconvdnient de rendre les con- 
quetes d’autant plus difficiles, que tons le* 'k 
peuplesde la Grece etoient egalement jaJoux 
de leur libertd. En second beu elle les 
rendoit inutiles, ou meine contraires & 
l’accroissement de la puissance de Sparte ; 
parce qu’une republique s’afloiblit, lors- 
qu’elle augmente le nombre de ses escla- 
ves,sans augment er celui de ses citoyens. 
Les Laceddmoniens sentoient eux-memes 
qu’ils n’en dloient pas plus puissans , pour 
avoir des esclaves; et e’est leur foiblesse 
qui a ete le principe de leur inhumanite 
envers lesllotes : ils les massacroient, dans 
la crainte qu’ils ne devinssent redoutables 
par leur nombre. Ces precautions perfides 
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et cruelles annoncoient aux autres peuples 
le sort qui les aitendoit , et les invitoient & 
perir plutofc qu’a se soumettre. 

Si les Spartiates eussent 6le dans Fusage 
daccorder ies droits de citoyen aux peuples 
vaincus , les forces de la rdpublique se 
seroient accrues avec les victoires , et chaque 
conquete eut pu conduire a une autre. 
Mais, jaloux de ces droits, iis ne les vou- 
loient pas communiquer , et ce prejuge 
leur 6toit le pouvoir de s’agrandir. 

. Ce prejugd n^toit pas particulier aux 
Spartiates. Commun a toutes les villes de 
la Grece, il etoit cher, sur-tout aux Athd- 
niens. Athenes sera done tou jours foible , 
ainsi que Sparte ; et les conquetes seront 
impossibles aux Grecs , dans ies temps 
memes qu’il sera impossible de les vaincre. 

Lors de Cecrops , il n’y avoit que vingt 
mille habitans dans FAttique ; et de deux 
denombremens , qui ont dte faits depuis 
Solon , Fun sous Pericles , Fautre sou$ 
Demetrius de Phalere , le plus fort porte le 
nombre des citoyens a vingt et un mille. H 
est done prouve qu’il &oit i-peu-pres le 
meme dans tous les temps^ 

\ « 
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Lycurgue trouva neuf mille citoyens 
dans Sparte , etirente mille clans la Laconie. 
Par consequent , si nous jugeons de Lace'- 
de'mone par Athenes , cette republique 
n’aura jamais eu qu’environ quarante mille 
citoyens. Voila cependantlesdeux grandes 
puissances de la Grece. 

r ^ e ^ e dtoit done la situation des peuples 
u ! G,ic«T de cette contree : aucun n’etoit assez puis- 
sant pour commander, et aucuu nYtoit 
assez foible pourrecevoirla loi. Cependant, 
parce que toutes les villes commencoient a 
s’ aflermir au dedans , elles commencoient 
chacune a regarder autour d’elles ; et des- 
lors sans doute , elles auroient eu l’ambilion 
de reculer leurs frontieres , si elles en 
avoient eu les moyens. Ce fut done parce 
qu’ellessentirent leur impuissance, qu’elles 
n’entreprirent pas de faire des conquetes 
les unes sur lesautres: mais elles n’en ont 
pas ete plus tranquilles , parce que les plus 
foibles avantages, que quelques-unes rem- 
portoient , suffisoient pour semer la jalousie 
parmi elles. , 

Ainsi , toujours jalouses les unes des au- 

tres , elles le seront sur-lout de fascendant 
* 
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qu’Ath&nes et Sparte prendront tour-a-tour. 
Elies feront des ligues pour tenir ces deux 
puissances en equilibre; et, parce que la 
balance penchera alternativement , elles 
seront dans la necessite de faire continuel- 
lenient de nouvelles corabinaisons deleurs 
forces. Gependant elles ne seront pas assez 
^clairees pour se decider sur le clioix des 
alliances , chacune d’apres leurs vrais int£- 
rets. La jalousie leur fera faire de fausses 
demarches : les vues particulieres des hom- 
ines qui les conduiront, leur en feront faire 
de plus fausses encore :le systeme politique 
de la Grece sera sujet a des revolutions 
continuelles ; et , apres bien des guerres , 
que finqui etude, plutbt que l’ambition , 
aura suscit^es, il ne restera aux peuples 
qu’un epuisement general et une hainequi 
les divisera de plus en plus. C’est alors 
qu’affoiblis , et incapables de se r^unir 
* contre un ennemi commun , ils finiront 
par.etre la proie d’une puissance etrangere. 

C’est vers les temps . de Solon , que 
commence cette jalousie, qui est le presage 
. de la ruine des Grecs. Les elfets en ser ont 
• suspendus pendant la guerre contre la 
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Perse : aussit6t apres , elle eclat era d’au- 
tant pins qu’ils auront eu de plus grands 
succes. Elle croitra de jour en jour parmi 
les dissentions quelle fera nailre,et elle 
sera la principale cause des revolutions. 

11 y avoit d^ja long-temps que les 
Sparfiates donnoient de la jalousie aux 
peuples<du Pe'loponese , lorsque les Athe'- 
mens ne faisoient encore ombrage a aucun 
de leurs voisins. C’est qu’Athenes , toujours 
trouble , navoit jamais ete dans uue situa- 
tion a former de grandes entreprises. 
Depuis meme que Solon lui avoit donne 
des lois , elle nen etoit pas plus redoutable: 
.car ce le'gislateur n’avoit pas , comme 
Xycurgue , tari la source des dissentions. 
En laissant 1 autoritd entre les mains du 
.pcuple, il avoit proprement livre la repu- 
blique aux ambitieux , et il vit lui-meme 
tin citoyen usurper la tyrannic , environ 
trente ans apres qu il eut reforme' le gou- 
Vernement. 

« 

^ ous avons remarqu^ plus haut que les 
tyt'anuie, ** habitans de la montagne, ceux de la cote 

et ceux de la plaine formoient trois partis, * 
qui se declaroient cbacun pour un gouyer- # 
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nement different, et que les pauvres de- 
mandoient un nouveau parfcage^des terres. 

Or tous ces partis ^toient mecontens des 
lois de Solon, les uns,parce qu’il n’avoit 
rien fait pour eux, les autres ,-parce quil 
n’avoit pas assez fait. Ils continuoient done 
de remuer ; le premier , a qu# les pauvretf 
s’^toient joints, ay ant pour chef Pisistrate; 
le " second, Megacles, de la famille des 
Alcme'onides ; et Je troisieme, Lycurgue. 

Pisistrate eftoit puissant par la faveur du 
peuple , qui le regardoit comme le partisan 
zeU de la liberte' et meme de Fegalite. 

Megacles F&oit par ses richesses. Quanta 
Lycurgue, il pouvoit 6tre de quelque 
secours a l’un ou a l’autre : mais, tout seul, 
il n’&oit redoutable a aucun des deux. 

Solon voyoit le danger ou &oit la repu- ^ Il murpe U 
blique. Il penetroit les vues de Pisistrate , 
qui s’attachoit les pauvres par sa bienfai- 
sance, et qui gagnoit jusqu’a ses ennemis 
par sa generosite. Cependant le peuple, 
seduit, se livroit sans defiance, et le parti 
de Pisistrate se fortifioit tous les jours. Cet 
homine, aussi adroit qu’ambitieux, s’as- 
sura done de l’affection du plus grand 
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nombre ties citojens. Alors s’elant fait 
lui-mem© une blessure, il se fit porter sur 
la place : il accusa ses ennemis d’avoir 
attentd a ses jours : il demanda des gardes 
pour sa surete : il en obtint cinquante ; 
bientdt il en augmenta le nombre, et ? 
ne dissimulant plus, il s’empara de Ja 
citadelle. 

Tout ceda : les chefs des deux autrps 
partis s’exilerent. Solon seul re'sistoit, re- 
prochant au tyran sa perfidie, et aux 
Ath&iiens leur imprudence et leur lachete. 
Mais Pisistrate se defendoit par le respect 
qu’il montroitpour les lois:il les observoit, 
il les faisoit observer; et plus le ldgislateur 
s’elevoit conlre lui, plus il affectoit de lui 
donner des marques d’estime et de con- 
«»«• fiance. Solon mourut l’annee suivanfe. 

Cette meme annee , Pisistrate, contraint 
de c^der aux deux autres factions qui se 
sont reunies, se retire. Rappele presque - 
aussitbt par Mdgacles, qui lui donne sa 
fille en mariage, il recouvre 1’autoritA 
Quelques mois apres, un diflerend, sur- 
venu au sujet de ce mariage meme, la lui 
enleve, et il reste onze ans en exil. Enfia il 
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revient , il fait bannir les Alcmdonides, et 
n’eprouveplusderev'ers. La douceur de son 
gouvernemenl j&rutmemefaireoublieraux 
Athe'niens la haine qu’ils avoient pour les 
rois, et en mourant il transmit sa puissance 
a ses fils Hippias et Hipparque. 

On ne sait si ces deux princes r^gnferent m 
conjointement, ou si l’un des deux regna'* 
seul. On sait seulement qu’ils s’appli- 
querent , encore plus que Pisistrale , a 
rendrele joug de latyrannie moins sensible. 
11$ protegerent les lettres, qui commen- 
coient a fleurir; et cette protection sans 
doute ne conlribua pas peu a donner de 
leur gouvernement l’idee la plus a*anta- 
geuse. Les eloges, vrais ou flatteurs des 
gens de lettres , font souvent la reputation 
des souverains. Le peuple, qui goule leurs 
ecrits, juge d’apres eux ; et plift il s’oc- 
cupe des ouvrages qui l’amusent, moins 
il fait attention ii la maniere dont on le 
gouverne. Ce fut done vraisemblablement 
autant par politique que par gout, que les 
fils de Pisistrate protegerent les lettres. Le 
peuple les en louoit : il ne vojoit pas que 
cette protection lui forgeoit des ebaiaes. 
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,.i C St’; y avoit treize ans qu’ils re'gnoient , 
H ] ors q u ’Harmodius et Aristogiton forraerent 

une conspiration, pour ^ venger d’un 
affront qu’Hipparque avoit fait a la soeur 
d’Harmodius. Hipparque pdrit par leurs 
mains le jour des Panathen^es : mais il perit 
seul. Ay ant eux-m ernes ete arretes, ils 
i perdirent la vie; et Hippias, de ce jour, 

livre a tous les sou peons , devint cruel, 
sanguinaire , et se rendit odieux. 

Cependant les Alcmdonides , qui ne 
Hipp.w cherchoient que i occasion de revemr dans 
leur patrie , s’etoient fait charger par les 
Amphictyons de la construe lion du nouveau 
temple de Delphes. Ils s’en acqui Keren t 
avec une gendrositd ou la politique eut 
plus de part que la religion, et bientdt la 
Pythie ne rendit plus que les oracles qu’ils 
lui dictdfent. Les Lacedemoniens , a qui 
elle ne cessa de rdp&er qu’ils ne reussi- 
roient point dans leurs entreprises , s’ils ne 
eommencoient par de'livrer A thanes de la 
tyrannie, declarerent la guerre aux Pisis- 
tratides, et Hippias, force de s’exiler, se 
relira a Lampsaque. 

Athenes , libre , eleva dans la place 
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publiques des statues a Harmodius et k 
Aristogiton : lionneur qui n’avoit point 
encore dte accorde , mais tres-propre k 
panimer famour de la libertd et la haine 
des tyrans. • # 

Les troubles cependant recommencent. Kourcanz «n>*% 

# * bki. 

Clisthene , de la famille des Alcmdonides , 
aspire &la tyrannie , et la faveur du peuple 
paroit la lui assurer , lorsqu Isagoras , son 
concurrent , demande des secours aux 
Spartiates. CMomene , leur roi , arrive a 
Alhenes. II force Clisthene a se retirerril . 
fait bannir sept cents families , qui lui 
dtoient attache'es : il tente d’abolir le sdnat: 
il veut confier le gouvernement aux seuls 
partisans d’Isagoras. Alorsle peuple se sou- 
leve , cliasse les Laced emoniens , rappelle 
les exilds; et Clisthene, effraye du danger 
quil a couru , abandonne ses premiers, 
projets , et rdtablit la democratic. C’est lui 
qui distribua le peuple d’Athenes €jp dix 
tribus. 

Fiers de leur liberties Lacdd emoniens tci 

' mom projom-nt 

je croydfcnt , en quelque sorte, seuls neslJ2&«"J»t U ‘ 
pour etre libres , et ne pardonnoient pas U pt>i ** < 
aux Atheniens de vouloir fetre. Honteux 
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d’ailleurs d avoir eu la simplicity de prendre 
les armes sur la foi d'un oracle, dont on 
avoit reconnu Timposture , ils se repro- 
choient d’avoir cliasse les Pisistrates. Ils 
projeterent done de les rytablir. 

Trop foibles par eux-memesi pour exe- 
cute!' cette entreprise , ils la proposerent a 
leurs allies. Mais tons s’y refuserent , k 
Texemple des Gorinthiens , qui t^moi-* 
gnerent combien elle leur dtoit odieuse. 

Corinthe , alors libre , avoit sous la 
domination des tyrans. Florissante par le 
commerce , elle l’^toit sans rivales, Elle 
n’avoit done d’ autre int^ret que deconserver 
cet avantage qu aucune ville ne lui dispu- 
toit. D’ailleurs plus faite , parce qu’elle etoit 
commercante , pour connoitre le prix dela 
liberte , elle vouloit etre libre ; et elle 
vouloit aussi que chaque peuple le’ fut , 
parce qu’elle n aspiroit point a dominer. II 
lui importoit memequ Atlienes put tou jours 
balancer la puissance de Sparte. Voil& 
pourquoi , dans cette occasjpn , on voyoit 
encore en ellefesprit de ce siecle^lutoutes 
les villes conspivoient ensemble contre les 
tyrans. 
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Hippias, ne pouvaat done compter sur 
les secours d’aucun peuple de la Grece, 
tenia d’en gager Artapherne , gouverneur 
de Sardes, a travailler a son retabl\sse^ 
ment, et le fjt entrer dans ses vues. Sur ces 
entrefaites, les Ioniens s’e'tant revokes, 
lee Ath^niens se joignirent a eux , meprisant 
les menaces d’ Artapherne, et consultant 
leur passion plutdt que leurs forces. C’est 
alors que la Grece se vit menacee des armes 
du roi de Perse. 


H ; pp'at df mi«- 
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CHAPITRE XVIII. 


Des revolutions de V Asie avant la 
guerre que les Perses ontj’aite aux 
Grecs. 


r^vr’-'’ L E premier empire des Assy riens finit 
sous Sardanapale, lorsqu’Arbace, gouver- 
neur des Medes, et. Bdldsis gouvemeur 
de Babvlone, se souleverent conli^Ce 
T7fc prince ellemine. Des debris de cet empire 
se formerent trois monarchies, celle de 
INinive, on le second empire des Assyrieus, 
7 „ tBt , riBt celle de Babylone et celle des Medes. 
'xoiunti. j, A Bele'sis succe'da Nabonassar , dont 
ravdnementau trone est le commencement 
d’une ere astronomique, appelde de son 
nom , ere de Nabonassar. D’ailleurs I’his- 
toire des rois dc Babylone est tout-a-fait 
incounue. 

Nousneconnoitrions pas mieux celle des 


B*Bjrionc. 
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»—■’ jr. rois de Ninive, sans les ravages ciu’ils ont 

A*»yuea». 0 1 

fails daus la Palf%line. Vous avez vu dans 
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fecriture sainte les conquetes de Theglath* 
phalasar, que l’impie Achaz, roi de Juda, 
avoit appele a son secours; celles de son 
fils Salmanasar, qui emmena Os^e et les 
dix tribus en captivity ; ce^s de Senna- 
cherib , fils de Salmanasar , dont Famine 
fut exterrainee au si^ge de Jerusalem, qui 
fut assassine par ses deux fils ain&s, et 
dont la couronne passa k son troisieme, * 
Assaradon. Sous ce dernier regne , le 
rojaume de Babjlone fut reuni a celui de 
Ninive. 

II paroit que la monarchie des Medes a M Jder rciieJe ' 
commence plus tard que les deux autres. 
L’av&iement de Dejoces, son premier roi, 
est de la meineannee que celui <T Assaradon. 

Arbace ne r^gna pas, ou regna peu ; et jr.mp. 
les Medes, sans aucune forme de gouver- MWe * 
nement , apprirent, par leur experience, 
combien les peuples ont besoin d’une auto- 
rit£ capable de r^primer les violences et les 
injustices. Les funestes effets de la licence 
devoient done t6t ou tard rdtablir la monar- 
chie ; que la crainte de la servitude avoit 
proscrite. 

Un’est pas possible determiner toujour* 

12 
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les difKrendspar lesarmes. Le droit du plus 
fort, quoiqu on soit porte a le reconnoitre, 
n’assure rien. II se d&xuit par les abus qui 
en naissent ; etril expose a des revolutions 
continuelles , non seulement les foibles , 
mais encore les plus puissans. C’est pour- 
quoi dans les temps memes ou la licence 
paroit bannir toutes les lois , les hommes , 
forces par les circonstances , s’en font 
comrae a leur insu , el adoptent tacitement 
des usages qui leur en tiennent lieu. 

Cependant de pareilles lois sont equivo- 
ques et variables; et, quand ellcs seroient 
claires , elles seroient sans force , parce 
quelles ne sont pas prote'ge'es par une puis- 
sance capable de les faire respecter. Alors, 
au defaut de cette puissance , ont est souvent 
force a prendre des arbitres, et a se sou- 
mettre a leurs decisions. V oila ou en etoient 
les Medes, lorsque D<5joc£s devint Tarbitre 
de la contree ouil vivoit.Ily r&ablit lordre 
par ’ sa sagesse ; et bient6t on vint a lui de 
toutes parts , contuse au juge le plus e'claird 
et le plus Equitable. 

II s’etoit rendu n&essaire a tous le* 
peuples de la Medie, lorsque > sous pretext* 
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tie vaquer ases affaires, il se refusa a celles 
des autres. Aussitqt l’anarchie renouvela 
les anciens desordres ou en produisit de 
plus grands encore. Dejoces, qui l’avoit 
prdvu , avoit jugd qu’on seroit dans la 
n&essite d’elire un roi; et il s’dtoit flat td 
que le choix tomberoit sur lui. Il ne se 
trompa pas. Personne n’avoitplus de droits 
h la royaut^, puisque personne n’&oit plus 
capable de maintenir l’ordre et la paix: 
mais ses titres auroient 6te plus beaux 
encore , s’il les eut fait valoir sans artifice, 
Jusqu’alors lesMedes avoient v^cu dis- 
persds dans une multitude de villages. De- * 
joces, qui voulut en rassembler ime partie, 
b&tit Ecbatane. 11 leur fit sentir le besoin 
de se reunir: il leur donna des lois : il les 
accoutuma a la discipline: il adoucit leurs 
moeurs. Il s’appliqua sur-tout & leur inspiier 
la crainte etle respect, se rendant invisible, 
ne se montrant que par feclat qui environ- 
noit le tr6ne, et gouvemant du fond de 
son palais. Ceux qui Ivoient le privilege de 
l’approcher, ne pouvoient, dit-on, ni le 
regarder en face , ni rire , ni cracher en 
sa presence. 
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On pretend que la ferocil 6 des M&des 
rendoit ces precaution! necessaires. Mais, 
quelque feroces quils fussent, ils avoient 
senti la necessity de se soumettre a un roi; 
ils n’avoient clioisi Dejoces , que parce 
qu’ils avoient la plus haute idee de ses 
iumieres et de sa justice, et ils l’avoient 
clioisi lihrement. II me semble done que, 
pour dirajnuer la ferocite de ce peuple,ce 
prince n’avoit qua se montrer: un libre 
acces aupresde Dejoces, encore particulier, 
avoit commence cet ouvrage : un libre acces 
aupres de Dejoces devenu roi* l’auroit 
acheve. Aux precautions qu’il prend, on 
pourroit dllnc conjecturer qu’il a usurpe le 
trone. Herodote,de qui nous tenons This- 
toire de cette revolution', peut n’en avoir 
pas connu les circonstances, ou s’etre plu 
a les embellir. Car, Monseigneur, on a 
dcrit des romans, avant d’^crire l’bistoire. 

Du fond de son palais, Dejoces dit 
Herodote , instruit de tout ce qui se passoit, 
faisoit rendre une exacte justice dans toute 
l’etendue de ses etats. Comment done ce 
monarque, qui ne voyoit rien par Im- 
mune, pouvoit-il toujours trouver, cbez 
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tin people ignorant et feroce,deshommes 
assez eclaires pour bien voir, et assez 
justes pour luirendre un compte fidelle do 
ce qu’ils voyoient ? II est bien dtrange 
qu’on se ferme les yeux, au moment qu’on 
se charge de conduire les autres. 

Les fautes sont contagieuses , sur-tout 
pour les souverains ; c’est ce que l’histoire 
ne prouve que trop. L’exemple de D^joces, 
qui s’enferme dans son palais, sera suivi par 
les monarques d’Orient. Prisonniers sur le 
trdne, ilsseront environnds de gardes, qu’ils 
croiront avoir armes contre le peuple, et 
qu’ils auront arme's contre eux-metnes. La 
royaute sera respectee comme une puissance 
invisible ; mais on ne prendra aucun interet 
a la personne des souverains. Ils seront 
egorgcs,etle peuple verra avec indifference 
des revolutions, qui ne passeront pas Ten- 
ceintedu palais. 

• Dejoces r^gna cinquante-trois ans. Go 
long regne, qui ne fut trouble par aucune 
guerre, affermit son autoritd, et il la laissa 
a son fils Phraorte , qti’on croit l’Arphaxad • 
de l’dcriture. 

Phraorte assujettit les Perses,' conquit 
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tme partie de la haute Asie, et il .^choua 
contre le roi d’Assyrie, Saosduchin ou 
Nabucodonosor I , 'tils d’Assaradon. ’ Ce 
prince, l’ayant vaincu etfait prissonnier, le 
, fit perir a coups de javelot. 

Nabucodonosor, apres sa victoire, ne * 
songea qu’a se venger des peuples qui lui 
avoient refuse leur secours contre les Medes ; 
et ce fut alors qu’Holopherne porta fepou- 
vante dans le royaume d 1 Israel, assiegea 
Bdthulie, et p^rit par le courage de Judith. 
L’armee des Assyriens fut entierement 
d^faite. 

n^edecy*. Le regne de Phraorte avoitetd devinet- 

, pendant ^ O 

.hT/oV/uneli: deux ans : celui de Cyaxare, son fils, fut 
t apnon en Aaie. q uaran t e . Ce prince, s’etant retabli pen- 

dant que les Assyriens s’occupoient k 
d’autres guerres, tourna ses armes contre 
eux, les d^fit, et assiegea Ninive. Sur ces 
entrefaites, les Scythes, sortis des environs 
des palus M^otides, sous la conduite de * 
Madies, leur roi ou leur chef, font une 
irruption dans la M&lie, pendant que les 
Cimm^riens, qu’ils avoient chassis d’Eu- 
rope, ddvastent l’Asie mineure. Cyaxare, 
force a lever le siege de devant Ninive , 
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marche contre ce nouvel ennemi: il est 
defait ,‘et les Scythes , qui se repandent 

Rdrolutitni rm 

• gypte. 

te, depuis Sesostris jusqu’a. Psammdticus, 
qui regnoit alors. 

Dans l’intervalle qui s’ est dcould, depuis > 
la rdvolte des Medes jusqu’a l’avdnement 
de Ddjoces , les Egyptiens ont eu deux 
monarques , qui se font remarquer : Boc- 
clioris, qui est au nombre de leurs legisla- 
teurs, et Sabacos, roi d’Ethiopie , qui 
conquit l’Egypte , et qui , apres l’avoir gou- 
vernee cinquante ans , retourna en Ethiopie, ✓ 
abandonnant volonlaireraent sa conquete. 

Enfm, pendant que Ddjocds regnoit en j,"* *"*• 
Mddie , l’Egypte fut partagee entre douze 
rois,qui gouvernoient avec une autorite 
egale , lorsque Psammeticus, devenu sus- 
pect aux autres , fut rele'gue dans les pays 
mardcageux de l’Egypte. Ce fut son salut: 
car , avec le secours de quelques soldats de 
Carie et d’lonie , que la tempdte jeta sur lej 
c6tes, il ddfit ses ennemis , et se rendit 
maitre des douze royaumes. Il donna des 
etablissemens aux Ioniens et aux Cariens , 

* 


librement, penetrent jusquen Egypte. 

On sait peu de chose de l’histoire d’Egyp- 
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qui favoient secouru : il contracta des 
alliances avec les Grecs, et il leur ouvrit 
l’Egypte, jusqu’alors fermee aux Strangers. 

Assur^ sur le trone , il fit la guerre a 
'Nabucodonosor J , au sujet de la Palestine , 
qui separoit les deux royauraes. Le siege 
de la ville d’Azoth , le plus long dont il 
soit parle, Farr&oit depuis vingt-neuf ans , 
lorsque les Scytlies, qui menacerent ses 
elats , ne lui permirent pas de poursuivre ses 
conquetes. Il se crut trop heureux de les 
pouvoir eloigner a force de presens , et ces 

barbares s’elablirent dans la haute Asie 

* . 

ou ils regnerent vingt-huit ans. Leurs 
ravages et leurs conquetes nous font voir 
quelle &oit Ja foiblesse des anciennes mo- 
narchies. Psammeticus mourut aprcs un 
re'gne de cinquante-quatre ans. 

Pendant que les Scythes regnoient en 
Asie , Sarac , qui avoit succ&ld a Nabu- 
codonosor I , perdit , par sa lachete , le 
royaume deBabylone, que Nabopolassar, 
un de ses gen^raux , lui enleva. (Tetoit un6 
occasion favorable pour assieger Ninive 
une seconde fois. Cyaxare la saisit : Nabo- 
polassar se joignit a lui: Ninive fut rasee; 



% 


ANCIENNE. l85 

et ces deux rois partagerent la monarchic 
qu’ils venoient de conqudrir. 

Quelque terns apres, les Scythes suc- 
comberent enfin dans une conjuration des 
Medes ; et ceux qui purent echapper, 
s’&ant refuges dans les dlats d’Alyate, 
roi de Lydie, Cyaxare declara la guerre 
a ce roi. 

Aussi haut qn’on peut remonter, on 
trouve que les peuples de l’Asie mineure 
parloient la meme langue que ceux de 
la Grece. Ils avoient done la meme ori- 
gine ; et ils avoient encore de comraun 
avec les Greqg, d'avoir ete sans aucune 
forme de gouvernement. On en \ oil la 
preuve dans la maniere dont Gordius 
parvint au trbne. 

Les Phrygiens ayant consult*? l’oracle 
sur les moyens de mettre fin aux d&or- 
dres auxquels l’anarchie les exposoit, la 
re'ponse fut d’elire un roi ; et l’oracle, 
consult^ une seconde fois sur le choix 
qu’on devoit faire, rdpondit de choisir le 
premier qu’on rencontreroit , allant sur une 
cliarrette au temple de Jupiter. Gordius , 
qui fut rencontre, fut done proclaim}^ et, 
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en mdmoire de cet evenement, il consacra 
sa charrette a ce dieu. Le noeud , qui atta- 
i choit le joug au timon , est le fameux 

noeud gordien, qui, selon l’oracle , pro- 
mettoit l’empire de l’Asie a celui qui le 
# pourroit delier. 

Midas, fils de Gordius, Iui succeda. II 

J. C. 

commenca apolicer les Phrygiens, encore 
ignorans et barbares ; et il regia le culte 
public conformement aux ceremonies reli- 
gieuses, qu’il avoit lui-meme apprises 
d’Orphee. On a remarque que les rdgle- 
mens, qu’il fit a ce sujet, contribuerent a 
l’affermissement de son autoritd. 

Vers ce terns, c est-a-dire, aux environs 
, de la sortie d’Egypte , commencerent vrai- 

semblablement dans l’Asie mineure une 
multitude de petits royaumes, dont il ne 
reste aucun souvenir. Mais les Phrygiens, 
les Lydiens et les Tx-oyens sont des peuples 
fort connus, et la monarchic des derniers 
parott avoir dte assez considerable. 

Dans le terns de la guerre de Troye, ou 
environ. Argon, arriere-petit fils d’Alcee 
dont Hercule dtoit pere, regna sur les 
Lydiens. Sea descendans , dont on, n’a pas 
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la suite, conserv event cette couronne pen- 
dant plus de cinq centsans. Cygesrusurpajj.^f*”’ *"*' 
apres avoir 6te la vie a Candaule, le dernier 
des Ile'raclides, et la transmit a ses enfans. 

Alyate ^toitson arriere- petit fils. 

La gueiTe, que Cvaxare fit & ce prince, 
duroit depuis six ans, lorsquune Eclipse 
de soleil, predite par Thales de Milet, 
effraya les deux armees , et fifafaire la paix. 

Alyate chassa les Cimrn&iopii 11 se rendit 
niaitre de Smyrnej et il fit^jlendant onze 
ans la guerre aux Milesiens , uniquement 
pour leur enlever leurs moissons, ne leur 
faisant d’ailleurs aucun autre dommage: 
vraisemhlablement il les vouloit punir de # 
quelque injure quil en avoit recu. 

Vers ce terns commencent les conquetes 
de Nabucodonosor II , fils de Nabopolassar. 

Inquiet de l’agrandissement des Babylo- 
niens , Nechao avoit arme contre eux , et 
leur avoit enlev^ la Palestine et la Syrie, 
apres avoir ddfait Josias, roi de Juda, qui 
lui refusoit un passage paf la Judee. 
Nabucodonosor recouvra ces provinces , et 
en conquitde nouvelles. Vous savez, Mon- 
seigueur, la captivite des Juifs, la prise 
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de Jerusalem, celle de Tyr apres un si^ge 
de treize ans, et les devastations que ce 
conqu&ant fit dans TEgypte, II laissa le 
gouvernement de ce royaume a Amasis, 
qui s’etoit souleve contre Apries ou Apliree , 
petit fils de Nechao. 

Nabucodonosor mourut apres un regne 
de quarante-trois ans, laissant une monar- . 
chie plus vaste que puissante, et qui fut la 
conquete dc) Perses, lorsque Cyrus , leur 
roi , se _ful joihra Astyages, fils et successeur 
de Cyaxare. 

rrra.. Son Les conimencemens de Cyrus, et de 

*nlo rc oil JieU J ’ , 

«c«nuc. Tempi re des Perses sojit tres-obscurs. Nous 

savons que Cyrus, ayant vaincu les Baby* 
loniens, marcha conlre leur allie, Cresus, 

' fils et successeur d’Alyate; quil le debt a 
Thymbree, prit Sardes, capitale de Ly^die, 
soumit TAsie mineure, subjugua la Syrie 
et TArabie, et se rendit maitre de Babylone* 
D’ailleurs , nous savons mal hss circons lan- 
ces de tous ces evenemens: c’est pourquoi 
• je me bornfcrai a faire quelques observa- 

tions sur la maniere dont se faisoient afors 
les conquetes. 

fonrylT.dlnl Nous avons vu, Monseigueur, un terns 

ct* »ieclct. 
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ou les conquerans ne prenoient les armes 
que pour de vaster des provinces , qu ils ne 
'se proposoient pas de conserver , et ils 
revenoient cou verts de gloire , lorsque 
charges des ddpouilles des nations vain- 
cues , ils trainoient apres eux un grand 
nombre de captifs. Par cette conduite , ils 
firent plus quils n’avoient projet^ : iU 
reculerent leurs fronti^res , moins pare© 
qu’ils avoient eu l’ambition de dorainer sur 
les peuples voisins , que parce que ces 
peuples, continuellement epouvantes, s’era- 
presserent a leur donner toutes sortes de 
marques de soumission. C’est ainsi vrai- 
semblablement que se forma la premiere 
monarchic des Assyriens. 

Les devastations ay ant subjugu^ les 
provinces , il&oit naturel que ces conqu^- 
rans f&oces imaginassent que les devas- 
tations £toient encore le meilleur moyen de 
les conserver. Ils voyoient qu’*Hi peuple 
rfpuise ne pourroit briser ses fers, qu’il 
n’oseroit le tenter, et que, par consequent, 
son e'puisement assuroit sa servitude. Ils 
bornerent done toute la politique a ruiner 
les pays qu ils vouloieat retenir sous leur 
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domination. Voili pourquoi la suite des 
victoires n’ofTre que des massacres , des 
villes d&ruites , des nations exterminees. 
Cet usage barbare &oit si g£n£ral, que le 
vainqueur , qui egorgeoit le vaincu , parois- 
soit user de ses droits, et la captivity dtoit, 
de sa part , comme une grace. 

, Une preuve qu’on ne connoissoit pas 
d’autre moyen pour conserver les provinces 
conquises, c’est que dans ces siecles, ou une 
place, environnee de murs et situde un peu 
avantageusement,pouvoitsoutenir un siege 
de plusieurs annees, on n’imagina pas de 
fortifier les frontieres , pour prevenir le sou- 
levement des peuples, ou pour defendre 1’ em- 
pire contre l’etranger. Le pays etoit ouvert , 
et une victoire amenoit l’ennemi jusqu’a la 
capitale , ou le monarque attendoit le meme 
sort qu’il avoit fait subir a d’autres. 
n« r#!«oi>ni ia Nous avons remarqu^ que les premieres 
#u *"'** n * * ’ conqu£te% ont dtd faites par des peuples 
errans; et, ce qui paroit le confirmer, c’est 
que , dans les siecles que nous avons par- 
courus , les grandes monarchies ont conti- 
tinue de faire la guerre, comme ces peu- 
plades la faisoient elles-memes. 
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Premierement , un monarque cominen- 
coit souvent une campagne sans plan , sans 
projet, saus savoir ou il porteroit ses arines. 
C’est ainsi que Nabucodonosor II mar-, 
choit contre Jerusalem, sans le savoir lui- 
meme. II consul ta le sort,lorsquilfut arrive 
dans un endroit, ou deux chemins abou- 
tissoient, etle sort tomba sur Jerusalem. . 

En second lieu, il paroit que les Asiati- 
ques ont des si&cles, avantde savoir 
diviser une armde en differens corps. 
Cyaxare , selon Herodote, est le premier 
qui y ait pense. Les armees , auparavant , 
combattoient done confus&nent et sans 
. ordre. 

Enfin les armies Etoient moins des corps 
de soldats , que des peuplades , ou le nom- 
bre des femmes et des enfans pouvoit etre 
dgal acelui des combat tans. 

Les Assyriens, les Babyloniens les 
Medes et les ^gyptiens faisoient done la 
guerre a-peu-pres comme les Scythes fai- 
soient des irruptions. Voila pourquoi ces 
anciennes monarchies etoient d’autant plus 
foibles, qu’elles etoient plus vastes;et il ne 
faut pas s’etonner si elles tombentavec la 
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meme facilite qu elles s’elevent. L’empire 
appartenoit alors aux peuples qui etoient 
plus endurcis a la fatigue. C’est par cette 
. raison que les Perses l’obtinrent „ et j’ai 
peine a croire que Cyrus fut un grand 

En effet, Monseigneur, l’art militaire 
peut se perfectionner dans des r^publiques, 
telles qu’Athenes et Lacedemone, parce 
qu’elles font la guerre avec de petites 
armees, et que l’amour de la liberty attache 
une grande consideration au metier des 
armes. Voila les seules causes qui peuvent 
concourir aux progres de cet art. II n’en 
pouvoit done pas faire dans des monar- 
chies telles que Oelles des Assyriens ou 
des Babyloniens, et j’ajoute qu’il ne pouvoit 
pas en avoir fait davantage parmi les 
Perses, puisqu’avant Cyrus, ce peuple ne* 
s’etoit fait aucun nom par les armes, et 
qu’il avoitmeme et£ conquis par les Medes. 
J1 est vrai que ce conqu&ant est represent^, 
dans la Cyropedie , comme un grand 
general: mais c’est une des raisons qui me 
fait croire que Xe'nophon n’a voulu faire 
qu un roman. En effet , il nest pas vrai* 
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Semblable qu’un grand capitaine se soit 
form£, tout seul et tout-a-coup, parmi das 
peuples aussi peu experiment's que les 
Perses . cela est d autant moins vraisem- 
^jblable, que ce conque'rant n’avoit pas besoin 
de talens sup&ieurs , pour vaincre des 
ennemis tout -a -fait ignorans dans l’art 
tnilitaire; et, ce qui ne l’est pas encore, 
c est l’humanifcl et la g<?n<?rosite que montre', 
apres la victoire.Ie Cyrus de la Cyropedie. 
II contient ses soldats, il empeche le sac 
des villes : il respecte la valeur dans 1’ennemi 
qui se defend; etil semble occupe a epargner 
le sang des vaincus. 

Voila un caractere bien different de celui 
. des monarques de V Asie. Mais, ce qui n’est 
pas moins etonnant , c’est que le lieros de 
Xenophon joint les lumieres aux vertus. 
Grand liomme d’etat , il connect l’art de 
manier les esprits : affable et d’un acces 
facile, il sail descendre jusqu’au dernier de 
ses sujets, sans s’abaisser : il sait rdcompenser 
_avec un seul mot : il sait faire un refus, sans 
deplaire : il a des amis, etil vit familiere- 
inent avec enx, sans en £tre moins respeetd. 
En un mot ,ilne*ecroit sur le trfine que pour 

i3 
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veiller au bonheur des peuples, et il donnff 
tous sos soius a les rcndre heureux. II est 
bien difficile d’imaginer que ce soit-la le 
Cyrus des Perses. * 

Cambyse, ay ant succe'de a Gyrus, son ^ 
pore , arma coplre I’Egvpte. II employs’^ 
quatre ans aux preparatifs de celte guerre, 
et il la coramenea lorsqu’Amasis , qui 
venoit de raourir, laissoit la couronne a 
son fils Psammenite. 

Peluse, qui etoit la clef de 1’Egypte, 
auroit pu l’arreter : il s’en rendit maitre 
par stralageme : il ddfit Psammenite , 
marclia a Memphis, qui ne fit pas une 
longue resistance ; et toute l’Egypte se 
soumit. Psammenite ne re'gna que six mois. 
Cambyse lui avoit d’abord conserve la vie : 
mais ce prince ay ant voulu remuer, il le 
fit mourir. 

Voila tous les succes de Cambyse. On 
remarqua bientot en lui des acces de 
demence, et son regne ne fut plus qu’une 
suite d’exlravagances et de cruaute's. Il 
perd une grande partie de son arm^e, qu’il 
conduit, coutre les Ethiopians, a traversles 
deserts et sans precaution. Cinquante mill* 
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tiommes , qu’il envoye contre les Ammo- 
mens , perissent sans qu’on saclie QOimnent. 

II pille les temples de Thebes et les brule, 

Arriv^ a Memphis, lorsqu’on celebroit la 
fete du dieu Apis,il blesse cet animal avec . 
sonpoignard : il fait fustiger les pretres, et 
ordonne de tuer tous ceux qui c^lebroient 

cette fete. II fait assassiner son frere Smer- 

* 

dis , parce qu’il le voit en songe sur ie tr6ne i 
et , parce que M^roe , qui etoit tout a la fois 
sa femme et sa soeur, ne peut refuser ses 
Jarmes a ce prince , il lui donue un coup de 
pied, dont cette princesse , alors enceinte i 
meurt. Pour montrer qu’il a la main sure 
dans le vin , il bande son arc contre le fils 
de Prexaspe ; et, declarant qu’il en veut au 
cceur,iile lui perce, Prexaspe cependant 
itolt de ses courtisans celui auquel il mon- 
troit le plus de confiance. Le lendemain , il 
fit mourir, sans raison , douze Perses. Enfin 
il n’y avoit presque pas de jour qu’il ne 
sacrifiat des victimes a sa fureur. 

Il retournoit a Suse , sa capitale, lors*- r^mt g esm«r. 
qu’arriv^ en Syrie, il apprit que Smerdis 
avoit dte £lu roi, Ce Smerdis dtoit un mage, 
frere de Parisithe, k qui Carabyse avoit- 
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Confie Ie gouvernement pour le temps de 
son absence , et qui etoit mage lui-meme. 

Cambyse ne put pas punir l’usurpateur. II 
mourut en Syrie, d’une blessure qu’il se lit 
avec son poignard , lorsqu’il montoit a 
cheval. II a regneseptans et quelques mois. 
r # ,.T smerdi. Cyrus avoit cru devoir donner sa con- 

**t itoz * 6 ' fiance aux eunuques, qui, &ant generale- 
ment mdprises, n’avoient d’autre inte'ret 
que *de s’attacher a un prince qui faisoit 
leur fortune, et qui leur donnoit de la> 
consideration. De pareils ministres dtoient 
bien plus necessaires au faux Smerdis, qui 
n’osoit pas se montrer en public , et il 
n’en eut pas d’autres. De'ja suspect, il le 
devint encore par cette preference et par 
ses precautions a se cacher a ceux qui j 

l’auroient reconnu. Ces soupcons parurent 
se confirmer, lorsquon crut voir, dans sa 
conduite, de l’aflectation k s’attacher les 
peuples par des graces. Otanes enfin , 
s’etant assure de l’im posture, forma une 
conspiration avec Darius et cinq autres 
seigneurs Pertans, et les deux mages furent 
egorg&T , 

Coioueatcnfai Selon He'rodote , ces conjures finrent 

' ' / 
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conseil sur la forme quits donneroient au <ln r>fr»'" if D*» 

e * % r ui , Kli dHj*- 

gouvernement , et ils ne se determinerent ,Mpe, 
qu’apres avoir pese les avanfages et le$ 
inconveniens de la democratic , de Taristo- 
cratie et de la monarchic. Mais il n’est pas 
vraisemblable que des Perses aient delibe're 
snr un pareil sujet : les Grecs ne le croyoient 
pas , corame le remarque H^rodote lui- 
meme; et je soupconne cet bistorien d’avoir 
saisi cette occasion , pour dire ce qu’il 
pensoit sur chaque espece de gouvernement* 

Les seigneurs Persans convinrent de se 
trouver le lendemain dans un lieu marque, 
au lever du soleil , et de reconnoitre pour 
roi celui dontlecheval heuniroitle premier! 
ils croy oient que le soleil , le dieu des Perses , 
declareroit, par-la, sur qui le choix devoit 
tomber. A peine ils y arriverent, que le 
cheval de Darius se Lata de hennir , parce 
qu’il avoit passe dans ce lieu une partie de la 
nuit avec une cavale. G’est une precaution 
que Tecuyer de Darius avoit prise , pour 
assurer la couronne a son maifre. 

* Ce prince &oit fils d’Hystaspe , gouver- 
tieur de Perse. Sous pretexte qu’il ne 
pouvoit veiller a la defease de letat* s’il 





*98 H i s T o i R e 

u’avoit des revenus fixes et assures , il 
imposa les provinces , qui jusqu’alor* 
n’avoient pay^ que des especes de don* 
gratuits. II les imposa neanmoins avec 
beaucoup de moderation , parce qu’il eufc 
£te imprudent a lui de n’en pas montrer. 
Une pareille innoration auroit souleve les 
peuples , s’il ne leur avoit pas fait croire 
qu'ils paieroient moins k l’avenir , qu’ils 
n’avoient paye jusqu’alors. II eut sur-tout 
rattention de menager les Perses, et il n’en 
exigea aucune espece.de tribut. 

Les Babyloniens , qui porloient impa* 

Bst'ni lonmtt . . . « § * 

tiemment le joug , parce que le siege de 
l’empire avoit 6le transfer^ a Suse , se 
revolterent la cinquiemeannee duregne de 
Darius. Ce prince assiegea Babylone avec 
toutes ses forces. II fut vingt mois devant 
cette place ; et il desesp^roit de s’en rendre 
maitre , lorsque Zopire la lui livra. Pour 
executer ce dessein , Zopire , un des sept 
qui avoient conjurd contre le mage Srner- 
dis, s’etoit lui-meme coup^ le nez et les 
oreilles , et il etoit all<? offrir ses services 
aux Babyloniens , accusant Darius de 
I’avoir mis dans l’etat ou on le voyoit , et 
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ne paroissant respirer que la vengeance. 

Darius ahal titles murs de Babylone,et 
fit moizrir trois mille habitans. Alors tout 
son empire etant soumis et tranquille, it 
crut que sa gloire demandoit de lui qu’il 
fit la guerre a ses voisins, et il projeta de 
faire une irruption en Scythie, parce 
qu autrefois les Scythes en avoient fait une 
en Asie. 

\ 

Les Scyt lies dtoientdespeuples pasteurg, g 
qui, sans demeure fixe, erroient dans de 
vastes pays incultes. Iletoit done impossible 
de les subjuguer. Usn’avoient qu’afuir pour 
vaincre; et leur ennemi, d4uue de tout, 
perissoit sans combat. Par consequent 
autant il pouvoit etre *avantageux aux 
Scythes de faire des irruptions chez le» 
Perses, autant il l’etoit peu auxPerses d’ea 
faire chez les Scythes. ' 

A la tele d’une arm£e de sept cent 
mille hommes , Darius part de Suse. Il 
passe le Bosphore de Thrace sur un pont 
de bateaux. Il est suivi d’une flotte de six 
cents vaisseaux, que lui ont fournis les. 
peuples des cotes de l’Asie mineure et de 
THellespont. Il arrive sur les bords d$ 
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Tlster, aujourd’hui le Danube : il passe e© ' 
fleuve, et laisse aux Ioniens la garde du 
pont, leur permettant de se retirer, s’il 
uest pas de retour dans deux mois. 

Ce terme etoit expire, et Darius n© 

. paroissoit point encore. Pour combattre un 
ennemi qu’il n’avoit pu joindre, il s’dtoit 
engage trop avant; et il n’avoit pu revenir 
dans le temps qu’il avoit projet^. Cepen^ 
dant les Ioniens dtoient sollicites par les 
Scythes a rompre le pont et a se retirer; et 
ils pouvoient, sans manquer a leurs enga-. 
gemens , saisir cette occasion de secouer le 
joug des Peraes. C’etoit Tavis des chefs, et 
sur-tout de Miltiade , athenien , alors tyran 
de la Chersonese de Thrace ( I ). Mais 
Hy sties, tyran de Milet, leur ay ant re- 


(i) Lorsque Pisistrate dtoit tyran d’Athfcnes, 
Miltiade, fils de Cypsele, invite par les Dolonces, 
qui habitoient la Chersonese de Thrace, a con- 
duire une oolonie chez eux, y alia avec les Athd- 
niens,qui le voulurent suivre,et fut choisi par ce 
peuple pour le goqverner. Il laissa ce royaume it 
Stesagoras , fils de Ciraon , son frere de m&re. Mil-* 
tinde, dont il est ici question, etoit le neveu d« 
Sr'’sagoras , mort sans enfans. 
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presente qu’ils n’eioient maitres , cliacua 
dans leurs villes , que sous la protection des . 
Perses , ils comprirent que leur fortune 
&oit liee a celle de Darius, et ils resolurent 
de fat tend re. Ce fut le salut de ce rnonar- 
que , dont la conduite est un exemple des 
entreprises imprudentes des conqudrans 
de FAsie. 

> 

Darius laissa Mdgabyse dans la Thrace 
pour en ^chever la conquete, et vint a 
Sardes , ou il passa pres d’une annee. 
Alors , empresse de t^moigner sa recon- 
noissance au tyran de Milet , il s’engagea a 
|ui accorder tout ce qu’il demanderoit; et , 
en consequence , il lui permit de b&tir une 
ville sur la riviere de Strimon en Thrace ; 
ne considerant pas que , par la situation de * 
cette place , Hystiee pouvoit devenir ass ez 
puissant , pour prote'ger les peuples dc 
cette contree , et les soustraire aux Perses, 
Megabyse lui ayant fait des representa- 
tions a ce sujet, il rappela Hystiee sons 
divers pretextes , et femmena a Suse ,, 
ou il le retint. 

Ayant ensuite medite une expedition 
dans les Indes,il &juipa sur Find us 
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flotle , donl il donna le commandcment & 
Scylax , grec de Carie ; le chargcant d’ob- 
server les bords de ce fleuve dans tout son 
cours , de passer dans i’Ocean , et de venir 
en Egy pte par la nier rouge. Scylax exdcuta 
parfaitement .ccs ordres , et aborda en 
Egypte (rente mois apres son depart. Sous 
Nechao , des Pheniciens avoient fait une 
navigation encore plus etonnjnte : car „ 
apres s’etre embarques sur la raer rouge , 
its avoient fait le tour de l’Afrique , et ils 
etoient revenus dans la Mediterranee par 
le delroit de Gibraltar. 

II scmble que Darius , Instruit par les 
revel's qu’il avoit eus en Scytbie , avoit 
songc a prendre ses mesures avant de s’en- 
gager dans une nouvelle guerre : aussi 
flt-il la conquete des Indes. L’bistoire n’a 
pas consen t les circonstances de cede 
expedition. 

Pendant cede guerre , une dissention J 
c ,n ' ^ ev ^ e & Naxc > He de la mer Egee, aujour- 
d'hui rArchipel , fit bannir piusieurs ci- 
toyens qui vinrent a Milet implorer le 
secours d’Aristagoras , gendre d’Hystiee , 
et gouverneur de cette ville. Aristagoras 
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aussitot forma le projet de conquer! r Naxe, 
les autres Cyclades, file dEubee, et, par 
cemoyen,de preparer aux Per ses la con- 
quete de la Grece. Artapherne , satrape de 
Sardes, ayant approuve ce projet, le fit 
gouter a Darius, son frere.. On fit done 
tous les preparatifs pour cetle entreprise , 
et on en donna la conduite au gouverneur 
de Milet. Elle paroissoit devoir reussir , 
lorsque les generaux Persans , honteux de 
marcher sous les ordres d’un Ionien , la 
firent echouer; et rejeterent la faute sur 
Aristagoras , qu’ils perdirent dans 1 esprit 
. d’ Artapherne. 

G’est dans cette conjoncture qu 7 Arista- 
goras medita de soulever les .Ioniens. II 
y fut meme sollicite par Hystiee, qui , 
comptant sur la confiance de Darius, se 
flattoit d’etre charge de re'duire lui-meme 
les rebelles. 

Pour determiner les Toniens a la r^volte, 
Aristagoras leur rendit la liberte, abdi- 
quant lui - meme la tyrannie a Milet , 
engageant les tyrans des autres lies a re- 
mettre,^ son exemple, 1’ autorite entre 
les mains du peuple , et chassant ceux q.ui 
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* y re i ruS01Mt G ’ est de la sorle qn’jl forma 
««e hgue, dans laquelle coherent les 
Orecs des lies, ceux qui habitoient en 
Eumpe snr l’Hellespont, et les Athe'niens, 
imtds conhe Artapberne, qui vouloit rrf- 
tabbr Hippias. Ceux-ci fournirent vingt 
vaisseaux ; Ere trie , villa d’Eubee , en 
donna cinq. Mais Cldomene, roi de Spade, 
se refusa aux propositions d’Arisfagoras. 
Ees Lac&ldmoniens furent plus prudenf 
sous ce roi, qu’ils ne 1’avoient dte, Jors- 
qu’ils ddputerent a Cyrus , pour lui dire 
quils ne soufTriroient pas qu’on fit aucuq. 
dommage aux Grecs de l’Asie mineure. 

Ea premiere annee de cetfe guerre , lea 
confeddrds brent voile pour Ephese. Ils y 
debarquerent, et marcherent a Sardes, 
qu’ils rdduisirent en cendres. Mais, lors^ 
qu’jls voul urent regagner leurs vaisseaux , ils 
furent attaquds par les Perses,et ils per- 
dirent beaucoup de monde. Depuis cet 
dchec les Athdniens refuserent leurssecourx 
anx Ioniens. Bientot apres, la ligue s’af- 
foiblit encore davantage par le peu da 
concert des con fed dr es. Car les tvrans , 
cbassds par Aristagoras, semerent la diyi? 
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sion par mi eux ; et les Ioniens, a} ant 
dans cette circonstance livre un combat 
naval, se virent abandonne's de leur allies, 
au moment meme de Taction. Les Perses, 
vainqueurs* prirent Milet , ruinerent cette 
ville, et en transporterent les habitans a 
Suse, d’ou Darius les envoy a sur les bords 
de la mer rouge. Alors tout se soumit , les 
lies, comme le continent; et la flotte des 
Pheniciens, ayant fait voile vers THelles- 
pont, fit une descente en Europe, ou elle 
briila les villes des peuples qui etoient 
enlrds dans la revolte. 

Miltiade, qui avoit prevu Torage, s’e'toit 
retire a Athenes. Aristagoras perit dans 
une action: Arthapherne Et mourir Hystiee, 
dont la trame fut decouverte : et Darius 
songeoit a se venger des Atbeuieus et des 
Eretricns. Cette guerre a dure six a ns. 
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LIVRE SECOND. 


. CHAPITRE PREMIER. 


Observations surles Parses etsurles 
Grecs au temps de Darius , ji 1st 
> d’ Hyslaspe. 


X>e» Pfrte* nY* I L ne faut pas jnger de la puissance dea 

«ot-nf pa* mini - _ . 

C‘ PMoi*K»ica?* P erses P ar * es conquetes quils ont taites. 

Ils ont vaincu les peuples amollis, unique- 
ment parce qu’ils n’dtoient pas amollis eux- 
m ernes; et,s’ils ont eu quelque supdriorite 
dans la maniere de faire la guerre, ils ne 
Font eue qu’avec des peuples chez qui Fart 
inilitaire n’avoit fait aucun progres, et qui, 
comme eux, navoient jamais combattu 
qu’avec de grandes annees. 

II y a volt pres de quarante ans que Cyrus 
Aoit mort, lorsque Darius porta ses arme$ 
dans FAttique. Les Perses, quH^rodot^ 

* rcpr&ente ires-prompts a se corrompre, 
avoient commence a prendre les mamrs 
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des nations vaincues. Confondus avec elles* 
il ne leur restoit que le noni du peupio 
conqueraal; et les armees Perses etoient en 
eilet des armees de Modes, d’Assyriens, 
de Babyloniens, d’Egyptiens, etc. Ce 
n’e'toient plus ces soldats, qui, ivres de* 
succes d’un chef victorieux, ^toient porte's 
a tout oser, et qui combattoient pour se 
partager les d^pouilles des monarchies les 
plus opulentes. C’etoient des ames merce- 
naires et corrompues, qu’aucune espece 
de gloire, aucim appas de butin n’encou- 
rageoit. 

Alhenes dtoit libre. On armoit pour L*** Gr*r* n* 

1 . , r to "»t p»t 

lui downer des fers : on armoit dans M 

moment qu elle venoit de secouer le joug 
des Pisistratides, et ou, par consequent, 
elle sentoit plus que jamais le%nx de la 
liberte. 




A ce motif, le plus puissant qui puisse 
armer des citoyens, ajoutons* qu Athene* 
e'toit alors dans toute sa force. Le' luxe 
navoit pas encore erierve les moeurs; les 
Athdniens Violent durs a la latjgue, com me 
ils etoient intrepides a la vue du danger. 
•IToiis etoient soldats : ils pouvoient meme 
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au besoin arraer jusqu a leurs esclaves, et 
compter sur eux; parce que les esclaves 
dans eette r^publique &oient traites avec 
humanity, et que la loi les prolegeoit 
contre un maitre, qui se seroit montre 
injuste a leur egard. 

Les Laced emoniens avoient le meme 
amour de la liberte, le meme courage, la 
meme intrepidite. Plus endurcis encore que 
les Ath&iiens, ils n&oient que soidats. 11$ 
n’avoient pour police qu’une discipline 
toute militaire ; et cette discipline, que 
Lycurgue avoit etablie, s’etoit perfectionnee 
depuis ce l^gislateur* 

r/wt mfiit*;- II est vrai ciue iusqu’alors les Atlieniens 

rr *Vtoit perfec- • l ' I 

Luantf chc, eux. et JesSpartiates n’avoient point eu de succes 
brillans: mais les guerres, qu’ils avoient 
failes, &ol§ht plus instructives que toutes 
celles des Assyrians, des Babyloniens, des 
Medes et des Perses. II est naturel que 
dans de petites republiques tous les citoy ens 
s’appliquent a perfectionner l’art militaire i 
ils y sont portes par l’amour de la liberte, 
et par la consideration attachde a la defense 
de la patrie. Ils le pefectionneront par 
consequent, et d’autantplus que, faisant la 


» 
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guerre avec de petites armees , il leur sera 
plus facile d’imaginer les nioyens d’en 
regler les mouvemens. Ils feront des obser- 
vations sur la discipline , sur les campe- 
mens , sur les marches , sur choix de9 
armes , sur les ordres de bataille , sur les 
situations les plus avantageul|jrpour livrer . ♦ 
un combat. Ils sMclaireront parTeurs fautes : 
ils s'eclaireront par la conduite des enne- 
mis, et les decouvertes, qu’une republique 
aura faites, seront bient6t communes & 
toutes les autres. 

Mais , dans des monarchies, telles que 
celles de FAsie, le souverain, qui ne fait Aue * 
la guerre que pour lui , qui la conduit seul, 
lui-meme , ou qui la conduit par ses cour- 
tisans, se content era de lafaire comme on 
Fa toujours faite. II levera de grandes \ 
armees : il tombera avec tout le poids de 
ses forces: il comptera sur le nombre: il 
ne connoitra pas d’autre regie ; et , dans 
Fimpossibilit^ de remarquer ses fautes , il 
ne s’instruira pas merae par ses revers. 

Vous voyez , Monseigneur, que les Perses 
navoient que Favantage du nombre: et cet 
avantage , lorsqu’il est seul , n est rien. Il 

*4 
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est vrai que les Grecs de l’Asie mineure 
avoient ete subjuguds : mais ce n’est pas 
une raison de craindre pour les Grecs de la 
Grece proprement dite. 

?onrtjno ; les Amollis par le luxe que les riches ses 

Crpc« de .TAaie . 1*1T* _ r 

tninmre ontdti 5 avoient mtroduit, les Ioniens et les Eoliens 

conquii pat lea 

etoient arrives a leur decadence. Cre'sus les 
avoit deja rend us tributaires : et,quoiqua- 
vant ce roi , ils fussent inde'pendans , ils 
n’en etoient pas plus propres k defendre 
leur pays. Herodote remarque que , si les 
Cimmeriens ne firent pas des conquetes 
sur eux , c'est que ces Barbares ne songeoient 
pas a en faire, etant arm^s pour piller 
plutot que pour prendre des villes; et, lors- 
qu’il nous apprend qu’AIyate chassa les 
Cimmeriens, ii ne dit rien a cette occasion , 
ni des Ioniens , ni des Eoliens. Tout cela 
prouve que les Grecs de l’Asie mineure 
n’avoient plus le meme amour de laliberte, 
que les Grecs de la Grece proprement dite, 
ni par consequent le meme courage. 

A pres la prise de Sardes par Cyrus, ils 
deputerent a ce conquerant pour lui offrir 
* de passer sous son empire , aux memes 
conditions qu ils avoient etd sous celui do 




i 


/ 


4 AHCIENNE. 211 

Cresus. Ce prince, offens^ de ce qu’exceptd 
les Mile'siens , ils s’e'toient tous jusqu’alors 
refuses aux sollicitations qu’il leur avoit 
faites, rejeta leur ofTre, et voulut les con- 
querir. Ils ne lui parurent pas m£me assez 
redoutables pour faire par lui-meme cette 
conquete : il lalaissa & ses gen^raux. 

Gependant ils n’^toient pas a m^priser. 
Ils avoient un reste de liberty qu’ils vou- 
loient defendre , et on les auroit plutfit 
extermine's qu’assujettis. Les Phocdens , 
assidgds les premiers, se ddfendirent avec 
courage: ils s’expatrierent pour eviter le 
joug, s’embarquant avec leurs femmes 
leurs enfans , leurs effets, et n’abandonnant 
aux Perses qu’une ville deserte. 

On voit done que , s’il etoit facile & Cyrus 
de conqudrir de pareils peuples , il ne lui 
dtoit pas aussi facile de les reduire tout-i- 
fait en servitude. Ils pouvoient se soulever , 
s’il appesantissoit le joug, et il falloit qu’au 
lieu de s’arroger sur eux une souverainet^ 
immediate,ilse bornfit k etrele protecteur 
des tyrans que les factions leur donnoient. 
Alors il assuroit sa domination , et pr^ve- 
noit les rdvoltes. C’est aussi le parti qu’il 
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paroit avoir pris. Ainsi , comme les tyrans 
furent maitres, chacun dans leur vilie 
x parce que les Perses les protegeoient , les 
villes se trouverent sous la domination 
des Perses , parce qu’elles avoient des 
tyrans. Lorsqu’Aristagoras voulut les sou- 
lever, son premier soin fut de leur rendre 
la liberie. Elies eurent dessucces; elles 
se defendirent pendant six ans : et, si 
elles succomberent, ce fut moins par la 
superiority de leurs ennemis , que par les 
dissenfions qui dissiperent leur ligue mal 
concerlee. 

u nvtoit p 8 .. La difficult^ que Darius avoit eue a les 
.ic con- reduire , et les menagemens quil avert a 

qu> ; iir let Greet u ^ 

PK«enidif ro ' garder avec elles , auroient pu lui faire 
comprendre qu’il ne suffisoit pas d’armer 
pour conque'rir la Grece. En effet , les 
Athe'niens et les Spartiates e'toient bicn 
plus difficiles a soumetlre que les Grecs de 
TAsie mineure. Sur ceux-ci il pouvoit 
tomber avec toutes ses forces. Apres une 
defaile , ses armees n’e'toient pas sans 
ressources. Elles avoient des retraites assu- 
res: elles se recrutoient facilement : et ces 
peuples, sur qui il pouvoit retomber uno 
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seconde fois, une troisierne , qu'il pouvoit 
mcme attaquer avant qu’ils l’eussent prevu 
auroient enfin succombd sous le nombre, et 
auroient die subjugues, parce qu’ils auroient 
dte exfermines. \ 

Mais les Athenians et les Spartiates pre- 
vovoient Forage qui se preparoit dans 
l’eloignement. La barriere , qui sdparoit la 
Grece de l’Asie, ne permettoit a Darius, 
ni de tomber tout-a-coup sur eux , ni de se 
retirer facilement apres un dchec, ni de 
revenir promptement avec de rjouvelles 
forces. II s’exposoit a des pertes d’autant 
plus grandes, que ses arraees dtoient trop 
nombreuses, pournetre pas'Sans ressources 
apres une defaite: et il semble que, pour 
dchapper au joug, les Grecs navoient 
besoin que d’une seule victoire. 

La barrierequi separe la Grece de F Asie, 
les progres des Grecs dans Fart militaire et 
le caractere des Athduiens et des Spartiates, 
*voila done les causes qui rendoient la con- 
quete de la Grece difficile aux Perses, 
e’est-a-dire, a de grandes armees, com- 
posees d’Assyriens , de Medes,d’Egyptiens, 
etc., et conduites par des chefs ignorans. 
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Cependant Darius , qui jugeoit de sa 
puissance par le norabre* de ses soldats, 
s’exageroit la foiblesse des Grecs. II les 
voyoit ddja sous sa domination : il ne parloit 
que de les punir; et, comme dans sa con- 
fiance il ne prevoyoit aucun obstacle, il 
ne prenoitaussiaucunemesure pour assured 
le succes de son entreprise. Il en chargea 
Mardonius , son gendre , jeune homme sans 
experience , qu il avoit fait satrap e des 
provinces maritimes. 
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CHAPITRE II. 

Expedition des arme'es de Darius et 
de Xerxes dans la Grece. 


K paroit que Mardonius voulut d’abord •>»■** 

4 4 de non 

sattacherles Grecs de l’Asie, et pre'venu de aUiao *» J * 
tout soulevement de Ieur part. II est au 
moins vraisemblable, quoiqu’H&odote n’ea 
dise rien, que ce fut-la. le motif qui Ie 
de'termina a chasser les fyrans, et a re'tablir 
le gouvemement populaire dans toutes les 
villes grecques. Apres avoir pris cette pre- 
caution, il jpassa en Europe, traversa la J- ^ 
Thrace , p^netra dans la Macedoine , et 
tout se soumit. Mais sa flotte, assaillie 
d’une tempete, lorsqu’elle doubloit lemont 
Athos , fut dispersee. II perdit trois cents 
vaisseaux et plus de vingt mille hommes. 

Dans le meme temps, son arme'e de terre, 
qui campoit avec peu de precaution , fut 
attaquee pendant la nuit par les Briges, 
peuple de Thrace. II fut blesse lui-meme : 



* 
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il perdit encore beauccup de monde, etil 
repassa l’Hellespont. 

Sr c !; £ !!“ . Apres cette premiere tentative, qui avoit 
si mai reussi, Darius envoy a des hdrauts 
demandarla terre etl’eau a toutes les villes 
de la Grece: c’e'toit les marques de sou- 
- mission , que donnoient aux rois de Perse 
les peuples qui s’avouoient leurs sujets. 
Athenes ef: Sparte firent saisir chacune les 
Wrauts qui leur avoient ete envoyes : Fun 
fut jetd dans un puits, Fautre dans une fosse, 
et on leur dit de prendre la ce qu’ils 
demandoient; violence qu’on ne sauroit 
excuser. 

i 

p«- D’ailleurs toutes les lies et la plupart 

Wi let Greet, 1. Ml i • , * * 

des villes du continent accord erent la terre 
et l’eau. Elies etoient eflray^es de la puis- 
sance des Perses, et c’e'toit la^seule chose 
qu’on put raisonnablement leur reprocher, 
Les Athdniens cependant, parce qu’ils 
etoient ennemis desEginetes , les accuserei# 
de vouloir trahir la Grece; et ils engagerent 
les Lacedemoniens a se saisir de ceux qu’ils 
regardoient comme les auteurs de cette 
pr&endue trahison. Les Eginetes les ayant 
refuses a Cleomene, sous pretext e qu’il n’e- 


A 


> 
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fqit pas venu avec son collegue D&narate, 
ce roi, qui sut que Demarate leur avoit 

lui-meme suggerd ce pretexte, faccusa de 

• * 

n’etre pas du sang des Heraclides : la pre- 
tresse de Delphes, qu ii suborna , confirma 
cette accusation ; et Ddmarate , cha&se du - , 

trone, se retira aupres de Darius. Alors 
Leotychidas, qui lui./ succeda, passa en 
. Egine avec Cl^omene : ces deux rois sai- 
sirent dix des principaux citoyens de cette 
Sle, et les livrerent aux Atheniens. A ces 
dissentions on pouvoit craindre pour les 
Grecs le sort des Ioniens. En effet, le plus 
difficile pour eux ne sera pas de vaincre les 
Perses : ce sera d’agir de concert pour la 
libertd commune. 

Darius rappela Mardonius et donna le Bati< et Aria* 

j _ ph(*rn«* comman* 

command ement de ses troupes a Datis,^ n j )m l I 7 l J roui,e * 
Mede, et a Artapherne, fils de celui que 
nous avons vu satrape de SardeS. Ces deux , 
g^ndraux mirent a la voile avec six cents 
vaisseaux. Ils avoient ordre de reduire en 
cendres Er^trie et Athenes, d’en faire 
prisonniers tous les habitans, et de les 
envoyer a Suse. 

La flotte des Perses tomba d'abord sur Cet den ig£n§» 

raux aoutatttcat 
Ui'Uea« 
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4 , l’ile deNaxe.Elle brula la ville et emraena 

en captivity tous les habitans, qui ne fuirent 
' pas dans les montagnes. Elle parcourut 

ensuite les autres iles ; et, apres s’en etre 
assume, elle aborda en Eubee. 

JU* ptenncnt Les Atheniens y avoient envoyd quatre 
mille homines, qui se retirerent presque . 
aussit 6 t. Eschines, un des premiers d’Erd- 
^ trie', les engagea lui-meme a ne pas rester. 

, En effet leur secours eut ete inutile. Les 

divisions des Eretriens , et les traitres qui 
etoient parmi eux, ne laissoient aucune 
esperance. Dans cette position, Eretrie ne 
resista pas long-tejps. Les Perses s’en 
rendirent maitre apres un siege de sept 
jours : ilsla brulerent, et ils envoyerent les 
habitans a Darius, qui les dtablit dans un 
village a huit ou dix lieues de Susd. 

*90. La mine d Eretrie paroissoit le presage 

de la ruine* d’Athenes ; et les Perses, per- 
suades qu ils trouveroient dans cette ville 
7oarn£* de les memes divisions et la raeme foiblesse, 

VmtJboa, ■> 

descendirent avec confiance dans l’Attique. 
Leur armee dtoit de cent mille homines 
de pied et de dix mille chevaux. Datis la 
commandoit, et Hippias la conduisoit^ 
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dans les plaines cle Marathon, petite ville 
situ^e sur le bord de la mer. 

Les Athe'niens armerent jusqu’a lenrs 
esclaves, et, secourus de mille Plate'ens , 
ilsformerent un corps de dix mille hommes. 
Quant aux Spartiates, ils ne marcherent 
pas encore ; parce qu’une supefstition , qui 
leur etoit particuliere , ne leur permeltoit de 
se mettre en campagne quapres lapleine 
lune. 

L’arme'e des Atheniens avoit dix chefs, 
qui avoient une egale autorite, et qui com- 
mandoient allemativement, chacun un jour. 
On partageoit le commandement, parce 
qu’on craignoit de le confier a un seul ; et, 
parce que les tribus vouloient chacune 
noramer un general , elles en nommoient 
dix. A la rigueur , il y en avoit meme onze: 
car le commandement de 1’aile droit e ap- 
partenoit au troisieme archonte , qu on 
nommoit -Polemarque , et qui avoit voix 
deliberative dans, le conseil de guerre. 

Le plus grand nombre des chefs jugeoit . 
qu’il falloit se renfermer dans la ville et 
attendre l’ennemi. Miltiade , au contraire , 
vouloitqu onteintlacampagne, et qu on en 




- 
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vint promptement aux mains. Aristide ap- 
puya cet avis : trois autres s’y joignirent 
encore, et les suffrages furent parlages. Le 
sort d’Athenes dtoit done entre les mains 
de Callimaque, alors Polemarque. Si les 
citoyens se renfermoient dans les murs , 
leur couragfi pouvoit se ralenUr, et on avoit 
encore a redouter leurs dissentious mais 
on pouvoit tout attendre de leur in trepidit^, 
si on se h&toit de les conduire a fennemi. 
Callimaque se d^clara pource dernier avis, 
et la bataille fut resolue. 

, . Le courage ne suiiit pas pour vaincre. : 
II eut temeraire aux Atheniens de tenir 
la campagne , si chaque jour ils eussent 
change de plan, comme de general. C’est 
ueanmoins a quoi ils etoient exposes. Pour 
prevenir cet inconvenient, Aristide, lorsque ' 
son tour fut venu,ceda le commandement . 
a Miltiade. Tous les autres suivirent cet 
exemple,etce futle salut de la republique. 

Miltiadeprofitede tous les avantages que * 

. lui donne le terrain : il dispose sa petite 
troupe de maniere a faire face, autaut; 
qu’il est possible, atoute fai'mee ennemie:- 
il songe sur-tout aux moyens d’eu rejiverser - 

9 
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les deux alles, po^r retoxnber sur le corps 
<le bataille. Tout lui rdussit. Les Perses 
sonl enddroute: ils fuient vers la mer: les 
Athe'niens les poursuivent : ils leur prennent 
•sept vaisseaux : ils mettent le feu a plusieurs 
autres. Cyn^gire, frere d’Eschyie, en saisit 
un d’une main, on la lui coupe,: il le saisit 
de l’autre, on la lui coupe encore: il s’y 
attache aVec les dents. Aristide et Tln?mis- 
tccle se distinguerent dans cette action. 

Hippias y fut tue. Les Barbares perdirent 
63 oo hommes , et les Grecs 192. Les 
Spartiates , qui arriverent le lendemain, 
virent dans les champs de Marathon la 
gloire dont les Ath&iiens venoient de se 
couvrir. 

Cette journee dissipa la terreur GUP rtoif 

, 4 i trop foible pour 

repandoit le bom des Perses : on vit *£ 
cette puissance comme un spectre , qui 
disparoit aussitot qu’on cesse de le crain- 
dre. Les Grecs connurent leurs forces : ils 
sentirent ce que peut la conduite, le cou- 
rage, l’amour de la liberte'; et cette premiere 
victoire fut l’avant-coureur des nouveaux 
triomphes qui les attendoient. Mais si une 
republique, comme Athenes,est invincible 
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chez elle, vous compjenez aussi, que, 
lorsqu’apres avoir arm 6 ses esclaves, elle 
ne met que neuf mille hommes sur pied,eiie 
nedoit jamais porter la guerre au dehors, k 
moins que ce ne soit pour combattre ded* 
puissances voisines, aussi foibles qu’elle. 
C’est une veritd qu’Athenes ne sentira pas. 

Vous voyez, Monseigneur, ce quetoute 
ia brece devoit aux Atheniens, et ce que 
les Atheniens eux-memes devoient a Mil- 
tiade. Pour r^compenser ce g^ndral, la 
republique, dans le tableau qu’elle fit faire 
de la bataille de Marathon, le represents 
a la tete des dix chefs, exhortant les 
soldats, et leur donnant l’exemple. Ce 
monument de l’estime publique dtoit aux 
yeux des Grecs la plus grande recompense. 
C’est que la consideration est de tous les 
motifs celui quia le plusde pouvoir sur les 
ames fibres. Tant qu’elle sera l’unique prix 
de la vertu, les Grecs auront le meme 
courage, la mime intrepiditd,et ils con- 
tinueront defaire des prodiges. Ils d^gene- 
reront, s’il leur arrive jamais de penser a 
d’aulres recompenses. 

^ falloit que l’estime publique fut un 
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aiguillon bien puissant, puisque, dans l’es- l ,; nt n, u. i '*.V.i"' 
pdrance de l’obtenir , on se portoit aux ^ 

plus grandes choses ; et que cependant 
cette estime m£me &oit a redouter. En 
effet, si les Athdniens aimoient les homines 
de m&ite , jusquau fanatisme , ils les 
craignoient jusc^fc les bannir. Aucun peo- 
ple n’a ^te plm Her d’en produire , et 
n’en a plus produit : aucun peuple aussi ne 
les a plus pers&uMs. S’il s’honore de les 
avoir pour citoy ens, il craint de les avoir 
pour maitres. II les dl&ve, il les- rejette. A 
peine il leur a confid l’autorit^ , qu’il la • 
leur arrache. Ce peuple courageux , qui 
voit son foible , ne se connoit point d’armes 
contre de pareils ennemis , et*il les dloigne. 

Yoili les motifs qui introduisirent l’usage 
de bannir les citoyens , a qui les talens et 
les vertus donnoient de 1’autorite. Ce ban- 
nissement , qu’on nommoit ostracisme t 
s’est &abli sous Clisthene , ou , selon 
quelques-uns, sous Thdsde m4me ( i ). 


( i ) Il a 616 en usage dans toutes les villes ou 
le gouvernement etoit democratique , soit dans les 
colonies , soit dans la Grecc. Teiles sout Argos , 
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On n’avoit d’abord vu dans Mil Hade 
v«*. i Kade! ,1 ’que le libdrateur de la Grece, et son 
triomphe avoit ecartd tout autre sentiment. 
Mais, apres les premiers momens donnas 
a ia reconnoissance , on se souvint qu’il 
avoit ete tyran dans la Chersonese. On 


i 

l w< 


outer , et ses 
e occasion pour 


commenca done a le 

a 

ennemis n’attendircnt qu 
le perdre. Elle se prdsenta bient6t. - 
Charge de punir les ^euples, qui avoient 
favorise les Barbares , il oblint a cet efiet 
soixante et dix vaisscaux. H subjugua plu- 
sieurs lies; et, parce qu il dchoua devant la 
principale villfe de Tile de Paros , il Tut a son 
retour accusd de trahison par Xanthippe , 
et condamne* & mort par les citcyens qu’il 
avoit sauvds. Tout ce qu on put obtenir,fut 
decommuer la peine en une amende de 5o 
talens : amende qu’il ne put payer , et pour 
laquelle il fut mis en prison. Il y mourut 


Milet, M^gare, Syracuse. Bans cette demiere, il 
\ se nommoit P^talisme, et on 11’etoit hanni que 
pour cinq ans; Athenes, on l’eloit pour dix. An 
reste , ce hannissement n’avoit rien de fldtrissant. 
Il laissoit a un citoyen tous ses droits, et I’espd- 
runce d’etre rappels avant le terns fixe par la loi. 


•^ 7 a y 
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cTime blessure quil avoit recue k Paros. Les 
Atheniens auroient du au moins s’ empresser 
rendre les derniers devoirs a un citoyen. 
innocent, auquel ils devoieat tout; et, 
n&nmoins , son fils Cimon n’obtint . la 
permission de les lui rendre lui-meme , 
qu’apres que ses amis Feurent mis en etat 
de payer Famende a laquelle son pere 
avoit ete condamne. ' 

La d^faite des Perses a Marathon ne fit b.h™ ** 

nouvrem \>tt+ 

qu’irriter Darius. II auroit pu juger quil*** 1 * 1 * 1, 
nMtoit pas facile de vaincre les Grecs. Mais 
aux yeux de ce monarque, le courage des 
Ath&iiens ne parut qu’une insolence, et 
leur victoire , une nouvelle injure a punir. 

II r&olut de marcher en personne contre 
eux, et il donna des ordres pour armer 
tout son empire. 

Cependant Thdmistocle , qui vovoit 

r 1 J (riraiJlc k ft ro 

Forage se fonner, songeoit aux moyens de £5?% £ 
le dissiper. II sentit que le salut de la Grece °‘ 4ce ‘ 
dependoit d’une marine. II vit d’ailleurs 
qu Athenes , foible sur . terre , . pouvoit 
etre puissante sur mer ; et qu’en tournant 
toutesses forces de ce c6te, elle se rendroit 
u&essaire aux Grecs 9 redoutable aux - V 
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> . Barbares , et supdrieure a Laced £mone, 

jusqu’alors la premiere puissance de la 
Grece. II s’appliqua done a lui donnec 
* , cette superiorite. Dans cettte vue il engagea 

les Athe'niens a recommencer la guerre 
qu’ils avoient deja faite aux Eginetes , de 
tous les peuples de la Grece le plus puissant 
sur mer. Athenes eut bientot une flotte 
considerable. 

1 - * 

» HortdeDariai- II y avoit trois ans que Darius se prepa- 
roit a faire une nouvelle irruption en 
Europe, lorsque l’Egypte se rdvolta; et il 
i. c , 5 M> * Tlnt mourut l’annee suivante, apres un regne 
de trente-six ans. Il laissa plusieurs enfans : 
entre autres , Artabazane, l’aind des fils 
qud avoit eus .d’une fille de Gobrias , lors- 
qu il etoit particular; et Xerxes, l’aind de 
ceux qu’ii avoit eus d’une fille de Cyrus, 

! depuis qu’ii &oit roi. Tous deux firent 
valoir leurs pretentions, sans neanmoins 
prendre les armes; et la couronne resta 

au dernier. On ne sait, au reste, si cette 

» • * 

contestation fut terming avant ou apres la 
mort de Darius. 

V at 

Xerxes marcha la seconde ann£e de son 
G«c *. KQern5 r egue contre les Egyptiens, qu il reduisit. Il 


* » 
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ne lui restoit plus qua porter ses arrnes 
contrela Grece. Tous les preparatifs etoient 
faits : il y etoit resolu, et cependant il 
voulut prendre 1’avis de son conseil. C’etoit 
Irop lard pour consulter : mais c’etoit assez 
lot pour etre applaudi, et il vouloit qu’on 
ap plaudit a ses grands desseins. 

Quoiqu’on ne sache pas ce qui se dit 
dans le conseil des princes , on sait en 
general qu on, y flatte d’ordinaire leurs 
penchans. Il n’est done pas douteux que 
Mardonius , coname H^rodote le dit , ou 
quelque autre , n’ait donne de grandes 
louanges a Xerxes, et ne lui ait repondu du 
succes de cette entreprise. Mais si Art^jane , ' 
oncle de ce prince , eut voulu Ten detdurner , 
il me semble qu il auroit dd faire ses repre- 
. sentations beaucoup plut6t, et a Darius 
meme. Cest pourquoi je soupconne H^ro- 
dote de Tavoir fait parler. Cet historien 
ajoute encore a son recit des circonstances 
beaucoup moins vraisemblables. 

Enfin la guerre fut resolue. Xerxes «**■«• »?«• 

0 _ ««1« it Xt lift. 

s’allia des Garthaginois , qui s’engagerent a 
tomber sur les colonies de Sicile et d’ltalie , 
pendant qu’il tomberoit lui-meme sur la 
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Grfece. H vint a Sardes , ou il passa l’hiver. 
De la il arm a sur l’Hellespont , ou il 
voulut avoir le spectacle d’un combat naval. 
Il ordonna de donner trois cents coups de 
fouel a la mer , et de la mettre aux fers , 
en y jetant deux paires de chaines ; et il 
s^vissoit ainsi contre cet Element , pares 
que la teinpete avoit brise uo pont da 
bateaux qu’il avoit fait construire sur l’Hel- 
lespont. Ayant ensuitefait couper la tete 4 
ceux qui avoient eu la conduite de cet 
ouvrage , il voulut qu’au lieu d’un pont y 
onen construisit deux. Enfin , pour achever 
de vous faire connoitre ce roi , que vous 
uJeprisez d^ja , e’est lui qui promit par uu 
ediflBbe recompense a celui qui inventeroit 
un nouveau plaisir. Vousvoyez qu’avec ua 
grand empire , il est fait pour s’ennuyer : 
vous verrez bientot qu’avec une grande 
arme'e il est fait pour etre battu. 

Dent factfnna Il y avoit deux partis dans la r^pu- 

«4n. I. HnnN- * r . “ 

*“• (TAtbfcif*. Clique d Atheues : celui de- Themistocle 
et celui d’Arittide. Themistocle , ambi- 
tieux , avoit aussi tous les talens qui 
pouvoient rendre son ambition utile a la 

palrie. Aristide , avec de grands talens , 
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n’avoit pas la' merae ambition. II ne 
vouloit qne la prospdritd de la repnblique. 
II lui importoit peu par tjui elle fut ser- 
vie, pourvu qu’elle le fut bien; et il etoit 
pret a coder Faulorite a quiconqae seroit 
capable d’ea faive un tneilleur usage que 
lui , fut-ce son ennerai. Themistocle, au 
contraire , jaloux de toute gloire qui 
n'dtoit pas a lui,ne dormoit plus, depuis 
la bataille de Marathon. II eut voulu 
#fre seul Fame de la re'publique; ef, ce 
qui peut excuser son ambition , c’est 
qu’il meritoit de Fetre. Cependant* peu 
d^licat sur les moyens , ce qui dtoit utile 
lui paroissoit toujours juste; et il soufFroit 
avec peine que la probity d’Aristide lui 
fermat continuellement les routes quil 
vouloit s’ouvrir. 

• Ces deux homines ne pouvoient s’ac- 
corder; mats, a la gloire des Ath6oiens,- 
la vertu d’Aristide eut souvent Favantage^ 
Ce citoyen mirita le surnom de Juste 
et sa consideration fut si grande , que 
ceux qui avojent des dilferends , aban- 
donnoient les tribunaux , et pr^feroient de 
1’aYoir pour juge. A la representation d’une 
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piece d’Eschyle, le tableau que ce poete 
avoit fait d’un he'ros vertueux , fut aus- 
sitot applique a Aristide, et tout le peuple 
fixa les yeux sur lui. Gependant la faction 
de Th&nistocle donnoit a cette vertu les 
couleurs de fambition. S’il n’a pas l’ap- 
pareil de la souveraint^ , disoil-on , il 
en a la puissance : il juge les citoyens , 
il prescrit des lois. Il fut done banni. V ous 
savez le mot de ce paysan, qui, sans le 
connoitre \ le pria d’ecrire* lui-meme le 
nom d’ Aristide * Je suis las de V entendre 

* i 

appeler le Juste. . 

_ t , Vll . Telle etoit la situation d’Athenes , 
f”Iii i»S«»i.]orsque les htirauts de Xerxes vinrent de- 
“* **■ * '*■ mander l a terre et l’eau a toutes les villes 
de la Grece , except^ Athenes et Lace- 
de'mone. Ces deux r<5publiqnes ne furent 
soutenues que paries Thespiens, les Pla* 
tfens et les Eginetes, avecqui les Ath^- 
j liens firent alors la paix. Tout le restff 

se soumit au roi de Perse , ou n’osa se 

• * 

declarer . , • 

- Cependant l’armee de Xerxfesapproche. 
Tb«t»o P yi«.. ^ e ( 5 toit pj us nombreuse que formidable : 

' elle n’avoit point de chef. • Leonidas , roi 
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de Sparte, a la tete de quatre mllle hom- 
ines , de'fend le defild des Thermopyles. 
Le roi de Perse, apres Favoir inntilement 
tentd par des promesses, lui dcrit de rendre 
les armes. Le Lacdddmonien lui rdpond : 
viens les prendre. Vingt mille Medes 
marchent pour forcer le ddfile : ils ont 
ordre d’emmener les Spartiates tout vi- 
vans. Mais ils sont repoussds avec perte. 
Un corps de Perses, nommd les immor* 
tels , la meillenre troupe de Farmee, n’a 
pas un succes plus heureux. 

Les Barbares n’auroient jamais pdndtre 
dans FAttique, si on ne leur edt ddcou- 
vert,dans les mnntagnes , un sentier qua 
les Grecs avoient neglige de girder. Alors 
Ldonidas, se voyant sur le point d’etre 
enveloppd, renvoya les allids et ne garda 
avec lui que trois cents Lacdddmoniens 
avec lesquels il resolut de pdrir. En efFet 
il n’en dchappa qu’un seul, qui fut re- 
gardd comme un lSclie, et qui eut dtd 
ddshonore a jamais * s’il n’eut rdpard sa 
faute dans la bataille de Platde. 

L’intrdpidite de ces trois cents Spar- 
tiates, qui s’dtoient devouds pour la patrie , 
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fit voir aux Perses que les Grecs ne sa- 
voient que vaincre ou mourir ; et Xerxes 
put juger qu’il etoit bien loin encore d’a- 
voir conquis la Grece. Ce Barbare, qui 
n’dtoit pas fait pour respecter le courage 
dans un ennemi, fit attacher a une po- 
tence le corps de Leonidas. 

Les Perses alloient sc repandre dans 

tie* vaiMfaux Ct « . . I # • 1 • 

i Atbque, lorsque Ihemistocle avoit per- 
suade aux Atheniens d’abandonner leur 
ville. Les femmes, les enfans, les vieil- 
lards avoient etd transports a Trezene, 
a Salamine, aEgine; et tout ce qui dtoit 
capable de prendre les armes, s’dtoit re- 
fugid dans des vaisseaux. Ce parti etoit 
l’unique ressource : cependant il falloit 
etre Themis tocle pour donner un conseil 
si magnanime, et il falloit etre les Athd- 
niens pour le suivre. Ce grand homme 
les fit encore consentir k odder a Eury- 
biade , Laceddmonien , le commandement 
de la flotte : procede d’autant plus gdne- 
reux , qu’il y avoit lui*meme plus de droit 
que personne, puisqu’il dtoit le gendral des 
Athdniens , qui avoient fourth les deux tiers 

des vaisseaux. Il fallut avoir cette condeS- 
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cendaqce pour !e$ allies , qui refusoient de 
■ combattre sous tout autre que sous Eury- 
biade. D’ailleurs Themistocle faisoit pre- 
voir aux Atheniens que les Grecs ne tarde- 
roient pas a leur ddfe'rer le commandement, 
et H pouvoit pressentir que , quel quefut son 
titre, il se trouveroit toujours, par ses ta- 
lens , k la tete de tous les Grecs , et quil 
regleroit jusqu’aux mouvemens des Spar- 
tiates memes. II fit quelque chose de plus 
grand encore : persuade de l’utilitd dont 
Aristide pouvoit etre , il proposa de le faire 
revenir; et, en consideration decet homme 
juste, tous les bannis furent rappelds. 

Ea temp6te avoit abyme plusieurs vais- 
seaux des Perses j et les Grecs , qui avoient d^cUiI,, 
eu quelque avantage pres d’ Arth&nisium , 
promontoire de l’ile d’Eubek, avoient fait* 
voir dans deux combats qu ils ne jugeoient 
pas la flotte des Barbares plus formidable, 
pour etre plus nombreuse. Mais aucun de 
ces combats n’avoit 6te de'cisif , et il s’agis- 
soit de choisir un lieu favorable a une ao » 
tion gdne'rale. ... 

Telle etoit la situation des clioses , lors- CoillIull#d# 
que les Grec$ , qui apprirent que Xerxes \ e- i°V r, >« l e : de SaU* 
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rioit de serendre maitre du cldfiM desTher- 
m°p_)les , quilterent Art^misium et se reti- 
rerent dans le detroit de Salamine, petite 
Sle vis-a-vis l’Atfique. C’est la qu’ils tinrent 
conseil sur le lieu qu’ils choisiroient pour 
engager une action generale. 

L avis d’Eurvhiade fut de se rapproclier 
de 1 isthme de Corinthe, pouretre soutenu 
par 1 arraee de terre, qui d^fendoit l’entree 
du Peloponese, et que commandoit Cle'om- 
brote , frere de Leonidas. Themistocle, au 
contraire , sentant l’avantage d’un detroit 
ou les Barbares ne pouvoient pas deploy er 
leurs forces, insista pour ne pas s’^loigner 
de Salamine. La vivacite avec laquelle il 
soutint son sentiment , choqualeSparliale, 
qui leva son baton sur lui : frappe > dit l’A- 
thdnien , mais dcoute. 

La fermete de Themistocle, la menace 
qu’il faisoit d’aller avec ses concifbyenss’e- 
tablir en Italie, aucune de ses raisons , en 
un mot,ne pouvant pr^valoir, il lit aupres 
de Xerxes le personnage d’un traitre.il lui 
donna avis que les Grecs alloient se retirer, 
et il l’invifa 4 les altaquer promptement, 
s’il vouloit leur couper toute retraite. 
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Le Barbare donna dans le piege. H crai- *’’* d# 
gnoit que les Grecs ne lui dchappassent, et 
il se hafa pendant la nnit suivante de les 
faire envelopper. Voila ce que demandoit 
Themistocle. Cette nouvelle lui fut appor- 
t^e par Aristide , qui , etant parti d’Egine la 
meme nuit, n’avoit traverse la flotte en-- 
uemie qu’avec un grand danger. La bataille 
fut done r&oluQ. Thdniistocle fit les dispo- 
sitions, donna les ordpes, et Eurybiade pa- • 

N rut ne conserverque le titre de general. 

Vous voyez que Xerxes force a se reunir 
les Grecs, prets a se separer. Cependant ii 
auroit achevd de les diviser, si, au lieu de 
les enfermer dans le detroit de Salamine* 
il eut fait de toutes parts des descentes dans 
le P^loponese , qu’il pouvoit encore attaquer ; 
avec son armee de terre. Alors chaque peu-t 
pie auroit voulu courir a la de'fense de son 
propre pays, et tous auroient se'parement 
succombe sous le nombre. Ce parti ^toit 
done le plus sage, et e’est aussi celui qtie 

conseilloit Arteraisei reine d’Halicarnasse* 

% 

Mais il fut rejete.de tout le conseil, parcel 
que Xerxes le rejetoit lui-m^me^ ; »- 
Du haut d’une Eminence , ou il fit placer 

t 
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son tr6ne, il voulut 6tre t^moin du combat 
croyant que sa presence encourageroit ses 
troupes. II en fut done le speetateur. 
no*, d#$ , Les Phdniciens, les Cypriens, les Cili- 
ciens, les Phamphyliens, les Eyciens, les 
Doriens, les Cariens, les Ioniens et autres 
peuples de l’Asie lui avoient form£ une 
flotte de douze cents vaisseaux a trois rangs 
de rames;les peuples d’Eurppe lui en four- 
•nirent encore cent vijigtj Ce sont ces na- 
tions vaincues, ces esclaves, qui alloient 
combattre pour lui contre des citoyens. 

Cette flotte nombreuse &oit commands 
par quatre gen^raux persans , et chaque na- 
tion avoit encore son general. Elle &oit 
done proprement sans chef. Par conse- 
quent , elle devoit se mouvoir avec d’autant 
plus de confusion, qu’elle alloit s’ engager 
dans undetroit,oii les vaisseaux, par leur 
nombre, s’embarrasseroient ndeessairement 
. les uns les autres. 

n«u# 4 e« Cependant la flotte des Grecs cotnpo &6e 
rec *’ de trois cent quatre-vingts voiles, avoit la 
liberty de ses mouvemens; et tout devoit se 
faire a propos et de concert, parce que Th6- 
mistole seul la commandoit Ce g&dral 
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attendit, pour donner le signal du combat, 
un vent qui dtoit contraire aux ennemis, et 
qui se levoit tous les jours a la meme heure. 

Xerxes voit sa d^faite,ets’enfuit. II laisse 
derriere lui toute son armde de terre ; il laisse 
une flotte , qui ,quoique vaincue ,dtoil beau- 
coup plus nombreuse quecelle des Grecs; 
et malgrd les forces qui lui restent, il craint } «£• *“ «•* 
encore d’etre poursuivi. Je ne sais si , pour 
h&ter sa fuite , il dtoit necessaire que Thd- 
mistocle le fit avertir qu’on projetoit de 
rompre le pont du Bosphore. Tel fut le suo- 
ces de la bataille de Salamine. 

Mardonius, qui resta dans le continent a 4T!S 
la t£te d’une armee de trois cent mille hom- d " 
mes; fut dtfait et perdit la vie a la bataille 
' de Platde , ou Pausanias , tuteur de Plistar- 
tjue, roi de Sparte, commandoit les Spar- 
tiates, et Aristide , les Ath^mens. Le roeme 
jour, la flotte des Grecs rem porta encore & 

Mycale une victoire. Elle dtoit sous les or* 
dres de Xanthippe, Ath^nien , et de Leoty- 
chidas, roide Sparte. Ces revers firent per- 
dre a Xerxes les vjlles d Ionie t elles se sou - 
leverent , etsous la protection des Grecs , la 
plupart conservereut leur liberty 
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TK.mnt,. a , Vousimagiuez les honneurs que la Grece 

i-« renclit aux generaux, qui lavoient si bien 

servie. Je vous dirai seulement que The- 
mistocle , aux jeux olympiques, fixa tous les 
regards. Les yeux, qui se de'tournoient des 
• jeux , paroissoient ne s’ouvrir que pour lui : il 

faisoitseul tout le spectacle, et les Grecss’em- 
pressoient dele moulreraux dtrangere, avi- 
des de le counoitre. Ce jour fut le plus de- 
licieux de sa vie , plus delicieux que celui de 
sa victoire. Vous le sentez : en effet , pour- 
riez-vous avoir de plus beaux morn ens que 
ceux ou les Strangers desireroieut de vous 
voir, et ou vos peuples aimeroieut a vous 
inontrer? Mais il faut les lalens deThemis- 
tocle et les vertus d’ Aristide. Je suis fache 
de vous avoir si grossierement crayonne ces 
deux grands hommes. 

Find.- Xriz^a. Xerxes ne forma plus de projets. Maitre 
du plus grand empire, s’il fut insensible a 
la honte, il ne le fut pas a Fennui. 11 le 
rencontroit au milieu de sa corn-,, sur son 
tr6ne, et dans les plaisirs qu’il cherchoit 
. inutilement S’il avoit su penser, s’il avoit 

* su s’occuper, croyez-vous qu’il eut jamais 
douue cete'dit ridicule, doxit je vous ai par- 
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M? Mepvis6,ha‘i, il finit par etre assassin e , 
et sa mort fut indiH'e'rente aux Grecs. 

Je ne vous ai pas parle du noinbre de. ”1 *".’i r “ 

# , , . . .. itoiiil r dr* iron- 

soldats qui le suivirent dans son expedi- 
tion ; parce que ce ou’Herodote dit a ce 1 "'"' 
sujet ne paroit pas vraisemblable , et que 
les autres historiens , tel que Diodore de 
Sicile, sont venus dans un temps oil il ne 
paroit pas qu’ils pussent le savoir. Suivant 
Herodote les combattans ^toient au nombre 
de deux millions six cent quarante-un mille 
six cent dix , calcul qui paroit trop exact 
pour 6tre vrai. Jamais le general d’une 
grande armee n’a su , 4 dix hommes pres , 
le nombre de ses soldats. 

D’ailleurs cet historien rapporfe une ins- 
cription , que les Amphictyons avoient mise 
sur le tombeau des Grecs tues aux Ther- 
mopyles, et dans laquelle ils disoient que 
les Spartiates avoient combattu contre trois 
millions d’hommes. Or cette inscription , 
qu’Hdrodote lui-mdme ddment , est une 
preuve que les Grecs cherchoienti exagdrer 
la puissance quils avoient vaincue. 

Ertfin , selon cet historien , le nombre des 
personues qui suivoieut cette armee, e'toit 
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egal au nombre des soldats ; de sorte que le 
total dtoit cinq millions deux cent quatre- 
vingt-trois mille deux cent vingt bouches. 
II est difficile de croire que les Perses aient 
etd assez habiles po^pr faire subsister toute 
cette multitude. 
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CHAPITRE III 

Jusqua la paix avec la Perse . , 

L e $ Perses ayant &e chassis, il devoit £tre TWmun*T# wj 

. \ > . « ' . - rel*V#r Ir» muri 

permis aux Athemens de relever les murs 13* ^Vp"^ 
de leur ville. Cependant les Spartiates s’y oTui. d “ Sp ‘* 
opposerent, sous pr&exte que, si l’ennemi 
faisoit une nouvelle irruption, Athenes dont 
il s’empareroit, seroit une forteresse d’ou 
on ne pourroit pas le chasser. Dans le vrai, 
ils vouloient que cette ville ne fut pas a I’abri 
d’une invasion de leur part ; parce qu’ils crai- 
gnoient qu elle ne prit sur terre la superio- 
rity quelle avoit de'jik sur mer. Themistocle 
eut besoin de toute sa prudence pour vaincre 

cet obstacle : il fallut dissimuler et user d’ar- 

% » 

tifice : il fallut tromper les Lacedemoniens ; 
ils ne le lui pardonnfcrent pas. 

La Grece venoit d’apprendre combien il t, 0 r*c. m i 
etoit necessaire pour elle d’entretenir de 
grandes flottes. Toutes les villes y contribu£- 
rent , et ce furent les Spartiates qui leverent 

16 

» 
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rimposlfion.llseurent d’abord le comraanJ 
dement sur mer,parce qu’on e'toit dans l’u- 
sage de le leur donner sur terre : avanlage 
qu’ils ne conserverent pas, et qu’ils ne pou- 
voient pas conserver. 

Dam erfte »‘r- Tant que les Grecs n’avoient eu de 

ComUnce A ht- 11 , T 

".'pur»M«X R 1101,61 * 65 q u entre eux , Lacedemone avoit 
6t6 la puissance dominante; parce que les 
principales guerres se passoient dans le 
continent. Mais, d^s qu’on sentit la ndces- 
site de d^ftndre les c6tes, et qu’on forma 
le projet d’atfaquer les Perses jusques dans 
l’Asie , la superiority, accordde a cette re- 
publique, n’etoit plus qu’un vieux pre'jugy, 
sur lequel les Athenians ne pouvoienr man- 
querdefaireouvrir lesyeux. La r^publique 
de Sparte etoit trop pauvre, pour disputer k 
celle d’Athenes l’empirede la mer, qui.dans 
ces circonstances, devoit donner celui de la 
terre. La Gr£ce change done de face, et voi- 
ci le temps ou le gouvernement de Solon a 
tout l’avanlage sur celui de Lycurgue. 
rarb . fBilo > La puissance d’un etat ne depend pas 
voil foible ,Tu unitjuementde sa constitution ; elle depend 
fourciaejutut. encore des revolutions qui se font dans les 
ytats voisins. Plus il est petit, plus il est dans 
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cette dependance; parce qu’en conservant 
toutes ses forces, il se trouve foible , aussitot 
qu’un autrecesse de l’ef re. Le gou vernem ent f 
etabli par Lycurgue , ne pouvoit done durer , 
qu’autant qu’il ne s’eleveroit contre Sparte' 
aucun ennemi puissant. Par consequent , il 
ddpendoit de circonstances tout-a-fait etran- 
geres aux mesures que ce legislateur avoit 
prises. Aussi ce n’est pas a la constitution 
de cette republique, que la Grece a du son 
salut. Si Athenes n’eut eu qu’une monnoie 
de fer,elle n’auroit point eu de marine;et 
alors Tunique ressource des Spartiates , 
comrae des Athdniens , eut ete de s’ense- 
velir sous les ruincs de leur ville. La flotte 
de Xerxes , maitresse de la mer , eut fait des 
descentes de toutes parts ; et , repandant fe- 
pouvante parmi les peuples , elle ne leur 
eut pas permis de se rdunir contre Fen- 
nemi coraraun. 

La pauvrete , en mettant Sparte a la- 
bri des causes iirterieures,qui en auroient 
ruind le gouvernement , la laissoit done 
sans defense contre les causes exterieu- 
res,qui pouvoient lui etre aussi funestes, 
Mais il netoit pas possible a Lycurgue 
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de la garantir egalement contre les ones 
et les autres; et, dans la necessity d’opter , 
ii a prefer^ une constitution sans vices, 
et qui ne devoit pas acqu^rir dfes forces, 
h une constitution vicieuse , qui eh au- 
roit acquis. 

Sparte,dans I’impossibilit^ de s’accroffre, 
navoit done , pour conserver sa superio- 
rity, d’autre moyen que d’empecher Fac- 
croissement de toute autre r^publique. C*est 
aussi tout ce quelle tentera. Ainsi,nous 
trouverons , dans les lois de Lycurgue, une 
des causes de cet &at de foiblesse, d’oi 
la Grece n’a jamais pu sortir, quoiqu’elle 
ait produit les plus grands homines, et 
qu’elle ait eu les plus grands succes. 

Tert Les Grecs avant equipd une flotte ; 

Jivrtr la Greet, ** * * 

*.ioidcpe t .c-p 01ir ac hever de chasser les Perses de 
FEurope et de FAsie mineure, Pausanias 
fut nomme par les Spartiates pour la com- 
mander , et Aristide par les Ath^niens. 
Cette flotte rendit la liberty aux villes 
de Chypre, et prit Bysance. Elle fit dans 
cette expedition un grand nombre de pri- 
sonniers , parmi lesquels il se trouva plu- 
sieurs seigneurs Persans , que Pausanias 
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laissa Evader , et qu’il chargea d’une letlre 
pour Xerxes. II offroiti ce roi de lui livrer 
la Gr£ce , et lui demandoit sa fille en 
manage. Sa proposition fut accepts 3^er- 
xks confia cette n^gociation a Artabaze, 
gouverneur des c6tes de l’Asie mineure, et 
fit passer k Pausanias de grandes sommes 
pour corrompre les chefs de la Grece. 

Ce traitre , aussi mal habile quambi- Pane* hauteur* 

• . * t f#'t prrrire | 0 

tieux, se ddc^la lui-meme. Comptaut sur 
le succes d’un projet a peine form^, il 
se hita de prendre les moeurs des Perses. II 
imita leur magnificence : il se fit rendre 
des honneurs extraordinaires : ii traita les 
Grecs, comme s’il eut d^ja et^ le mai- 
tre de la Grece. Ses hauteurs alien^rent 
d’autant plus les esprits , qu’ Aristide les 
gagnoit par une conduite difiigrente. Les 
allies refuserent done d’obeir a Pausanias. 

Ils se mirent sous la protection des Athe~ 
niens f et Sparte perdit le commander 
ment. 

Cimon remplaca Pausanias. Il etoit fils Ciuton a !• roru<* 
du celebre Miltiade. et &&ve d’ Aristide. u 
Cela vous previent en sa faveur, et vous 
to us interessez deja pour lui. En effet, il 
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va jouer un grand role ; et vous verrez en 
lui la probite rdunie aux talens. 

^ etoit naturel que tous les allies con- 
trifeuassent aux frais de la guerre ; et il etoit 
raisonnable qu’ils ne coutribuassent cha- 
cun qu’4 proportion de leurs richesses. Jus- 
qu’alors cette repartition , qui s’etoit faite 
avec peu d’equite , avoit cause beaucoup 
de mecontentemens : il importoit done 
de la confier a un homme, tout-a-la-fois 
juste et dolaire. Vous pr^voyez qu’Aristida 
sera choisi; il le fut en elTet, et les suf- 
frages des allies , comme ceux des Athe- 
nians , se reunirent en sa faveur. Il eut 
1’administration des finances jusqu’a sa 
mort, et les peuples de la Grece s’atta- 
cherenl de plus en plus & la republique 
d’Athenes, qui parut juste et equitable , tant 
que ce citoyen vecut. Mais, apres lui, elle 
se rendit odieuse , parce que le desordre , 
qui s’introduisit dans les finances , occa- 
sionna des injustices et des vexations. Il 
mourut si pauvre , que l’etat fut oblige 
de faire les frais de $es funerailles , et 
de pourvoir a la subsistance de sa famille. 
x. tnu-om Pausanias continued sa trame , et te- 
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noit une conduite, qui invitoit a prendre 
des mesures coutre lui, et qui le fit rap- 
peler. II parut poui'taut se juslifier:on 
n’eutpas au moins des preuvesassez fortes 
de sa trahison; et il prit sur lui de re- 
tourner a Byzance, sans l’aveu de la rd- 
publique. 11 est fort Strange que cet homme, 
qui vouloit livrer les Grecs, n'iinagin&t 
pas d’en gagner la confiance , et qu’il 
parut au contraire s’appliquer a se rendre 
sucpect et odieux. II fit naitre enfin des 
soupcons si violens, que les Spheres le ci- 
t£rent pour la seconde fois ; et, a sou ar- 
rivee, il fut mis en prison. 

Cependant les preuves n’4toieut pas suf- 
fisantes, et on l’avoit meme elargi, lors- 
qu’un deses esclaves apporta aux ephores 
une lettre dont son maitre l’avoit charg4 
pour Artabaze. Cet esclave l’avoit ou- 
verte, parce que, ne voyant point reve~ 
nir ceux qui en avoient port^ avant lui, 
il soupconna que ce message pouvoit lui 
£tre funeste : il vit en effet qu’ Artabaze et 
Pausanias, pour ne laisser aucune trace de 
leurs prati(]ues secretes , faisoient mourir lea 
couriers qu’ils s’envoyoient reciproquement. 
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Pausanias , convaincu , chercba un asyla 
dans le temple de Minerve, d’ou on ne 
pouvoit le tirer de force, sans violer la 
saintete du lieu. Mais on mura la porte , 
et on dit que sa mere meme posa la pre- 
miere pierre. 

Th^miitorle ac- Th&nistocle &oit alors a Argos. II avoit 

eoW >t'«Toir ett _ # # • 

banni par la faction de ses ennemis, 
".'p«rtt*“ cou 'au nombre desquels il ne faut pas met- 
tre Aristide, qui n’a jamais iti l’ennemi 
des citoyens utiles, et qui aussi n’eut point 
de part & ce bannissement. II est certain que 
Pausanias, comptant sur le ressentiment 
de Th&nistocle, s’^toit ouvert a lui, et 
f avoit sollicit^ d’entrer dans ses projets : 
on en trouva la preuve dans ses papiers. 
Cependant Tbemistocle avoit toujours re- 
jet^ cette proposition. II &oit trop am- 
bitieux pour vouloir etre l’instrument d’un 
autre, et trop prudent pour se compro- 
mettre dans une entreprise aussi mal con- 
cert ee. Son seul tort etoit d’avoir garde le 
secret a Pausanias : sans doute il ne crut 
pas devoir etre le delateur d’un homme qui 
couroit a sa perte. 

Quoi qu’il en suit, les Lacede'monient 
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saisirent cette occasion pour se venger de 
Th^mistocle , qui leur &oit odieux ; et lea 
Ath&iiens le condamnerent sans l’avoir* 
entendu. Forc£ a fuir , ne trouvant de 
surety nulle part , il se retira chez Ad- 
mete roi des Molosses , qu’il avoit oflens^ 
quelque terns auparavant. Ce prince n^an- 
moins , touche du sort de ce grand hom- 
me , le recut avec g&ierosite , et le re- 
fusa aux deputes d’Athenes et de Sparte. 
Mais , parceque ces rdpubliques menacoient 
Admete de leurs armes , s’il ne le livroit 
pas , Th&nistocle , dans la n&essite de 
chercher un autre asjle , osa se retirer 
en Perse ou sa tete avoit el6 mise a prix : 
ne pouvant echapper aux Ath&iiens, qui 
etoient implacables , quen se livrant a un 
ennemi qui pouvoit etre genereux. Ce 
coup de d&espoir lui reussit. II jouit , & 
la cour de Perse , de la plus grande consi- 
deration ; et le roi le combla de biens. 

C’est a-peu-pres vers ce terns que Xer- 
xes fut assassine par deux de ses favoris , 
Artabane , capitaine de ses gardes, et Mi- 
thridate , un de ses eunuques et son grand 
chambellan. A pres avoir commis 'ce crime » 
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ces deux sceldrats vont cliez Artaxerxe ,froi- 
sieme fils de Xerxes. 11s lui disent que Da- 
rius, son frere aine , impatient de regner, 
vienl d’oler la vie a son pere. Us l’excitent k 
la' vengeance, et Artaxerxe £gorge Darius. 

Hystaspe etoit le second fils de Xerxes , 
et la couronne lui appartenoit : mais il se 
trouvoit alors dans la Bactriane , dont il 
&oit gouverneur. D’ailleurs Artahaneaima 
mieux la donner a Artaxerxe : ce prince 
dtant plus jeune , il jugea qu’il seroit plus 
facile de la lui enlever. Il se trompa. Ses 
desseins furent d&xmverts , et il perit par 
la main meme de celui qu’il avoit couronnd. 
Artaxerxe Longuemain , c’est ainsi qu’on 
le nomme , ddfit l’arm^e des fils d’Arta- 
bane , celle de son frere , et soumit tout 
l’cmpire. On ne peut pas assurer si cette 
revolution est anterieure ou post&rieure k 
la retraite de Themistoele. 

Virtotre* de ■ Athenes, qui avoit perdu ce grand hom- 
me, avoit r^pare cette perte. Cimon, qui 
commandoit ses arme'es, apres avoir chasse 
les Perses de plusieurs villes de la Thrace, 
*" * T * B ' et d’une grande partie de l’Asie mineure , 
defit leur flotte pres de l’embouchure du 
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fleuve Eurymedon ; et , ayant aussilot fait 
une descente , il triompha le merae jour 
de leur arm^e de terre. A pres cetle double 
victoire, il alia au-devant de quatre-vingts 
vaisseaux Ph&iiciens , qu’il prit ou coula 
a fond. Themislocle mourut dans cescir- 
constances , lorsque le roi de Perse songeoit 
al’opposeraCimon. On a dit quil s’empoi- 
sonna, ne voulant ni servir contre sa patrie, 
ni manquer a un prince qui avoit tant 
de droits a sa reconnaissance. 

L’annee qui suivit les grands succes de 
Cimon , la Laconie essuya un treinblement 
de terre , qui lit pe'rir vingt mille homi- 
nies; etles Ilotes, saisissant cette occasion 
se souleverent contrc Sparte, qui denianda 
des secours aux Athenians. 

Ephialte vouloit qu’on laissat succom- 
ber cette r^publique, representant quelle 
&oit et seroit toujours par sa constitution 
l’ennemie d’Athenes. Cimon , admirateur 
des vertus des Spartiates , ful d’un avis 
contraire, et fern porta. Charge de cette 
expedition, il marcha, et soumit les re- 
voltes. Cependant une partie des Ilotes 
setant retiree et fortifiee dans Ithome, les 
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Spartiates le rappelerent une seconde fois^ 
et s’en repentirent aussitot. Ayant , quoi- 
que sans fondement , soupconne les Athe- 
niens d’etre d’intelligence avec ces escla- 
ves , ils renvoyerent Cimon sous divers 
pretext es. 

S’il y eut jamais une guerre juste , c’est 
certainement celle qu entreprirent les Ilo- 
tes ; et les Atheniens pouvoient refuser 
x lem*s secours aux Spartiates, sans qu’on 
put leur en faire aucun reproche. Mais 
on &oit dans l’usage de dire que Sparte et 
Athenes etoient les deux yeux ou les deux 
bras de la Grece. D’ou Ton concluoit que , 
permettre la ruine de Tune de ces deux 
republiques , ce seroit se crever uu ceil , 
ou se couper un bras, 
do Cimon jo uissoit d’une consideration qu’il 
x devoit a ses vertus , autant qu’a ses succes. 
La fortune joignit a ces avantages l’&lat 
des richesses, et ce fut pour lui un titre 
de plus a l’estiine publique : car ses biens, 
ainsi que ses taleus , e'toient a sa pafrie. 
Ne avec une ame genereuse , il se fit toujour* 
un devoir d’embellir A thenes,etde dormer 
dcs secours aux citoy ens qui dtoient dan* 
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le besoin. Cependant il se formoit un 
parti contre lui , et Pericles en etoit le ' 
chef. 

Eloquent,, adroit et faux, si Pdricles p<c £««';« 
avoit des talens pour gouvemer la rdpubli- 
que, il eu avoit encore plus pour sdduire 
le peuple. Determine a sacrifier tout a 
son ambition, son zele pour le bien public 
ne fut qu’un masque qu’il leva, des qu il 
ne senlit plus le besoin de se ddguiser. 

N’dtant pas assez riche pour egaler la 
magnificence de Cimon, il s’avisa d’etre 
prodigue desdeniers del’dtat;et ilfitaccor- 
derde/retributions au peuple, pourassister 
aux spectacles et aux jugemcns. Bientot les 
Ath^niens ue s’occuperentquede jugemens 
et de jeux, laissant toute I’autorite entre 
les mains de Pe'ricles, qui devint d’autant 
plus puissant, qu’il avilit la rnagistrature, 
et enleva 4 l’ardopage la connoissance des 
principales affaires. 

Cimon ne cessa de crier contre ces abus,**a d* Crrpnu. 
et il fut banni. On prit pour prdtexte qu’il :' e .: r *° > 1 . r .‘* 
favorisoit les Lacdd^moniens. A peine fut- 
il eloign^, qu’Athenes rompit avec Sparte, 
et s’allia avec les Argiens et les Thessa- 
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liens, ennemis declares de cette republique. 
Bientat presque toutes 1 es villes de la Grece 
furent en armes. 

21* «ont defftitj. Cimon se rendit a farmee, quoique le 
tenips de son exil ne fut pas expire, et 
on le forca a se retirer. Alors cent de 
ses compagnons qu’on accusoit, comme 
lui , d 1 elre favorables k l’ennemijformerent 
un corps se'pare, et se precipit^rent sur 
les Lacedemoniens. Accables par le nom- 
bre , ils perirent tous. Les Atheuiens furent 
sans doute lionteux de les avoir soupconn&; 
et, un moment apres, ils le furent en- 
core de la perte de la bataille. • 
L’anneememe del’exilde Cimon ,Inarus,. 
prince des Ly biens,souleva l’Egypte contre 

I,r» Atfidnif n« Artaxerxe ; et les Atlieniens envoyerent 

dennent _ f . _ " 

c»ur* h i*i»ypt au secours des revoltes une flotte qu’ils 

tjui teccTol'e. 1 

avoient alors a file de Chypre. Les Perses, 
d^faits sur terre et sur mer , se retir&rent 
dans Memphis; et les vainqueurs j qui 
• les poursuivirent , se rendirent maitres 
d’tine partie de la ville. Mais une nouvelie 
arinee, qu’ envoy a Arlaxerxe,defit Inarus : 
les Atheuiens se retircrent apres avoir fait 
de grand es pertes, et l’Lgypte fut soumise. 
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. Cette guerre duroit encore, lorsque Ci- r^i d* a. 
mon fut rappele , apres cinq ans d’exil™ 0 * 
tes revel’s qu’on eprouvoit eu Egypte et 
la crainte d’une irruption de la part des 
Spartiates, firent sentir combien ce^citoyen 
<£toit n&essaire , et Pericles dressalui-raeme 
le d&ret de son rappel II previtsans doute 
que Cimon s’eloigneroit bientot , parce 
que c&oit de tous les gene'raux le plus 
capable de commander les flottes de la, 
r^publique. 

* 

En effet, des que. Cimon eutconcluune 4?*. 
treve de cinq ans avec Sparte , il mit a 
la voile avec deux cents vaisseaux. Ees Per- 

CM de Ctuxiit. 

ses en avoient alors trois cents dans les 
mers de Chypre. II les attaqua : il lenr 
en enlev a cent • il en coula plusieurs h 
fond. Il fit ensuite une descente sur les 
cotes de la Cilicie , -ou il d^fit Me'gabyse , 
qui &oit a la tete de trois cent mille hom- 
ines. Enfin , il vint metre le sie'ge devant 
• Citium , la plus forte place de File de 
Chypre. 

Il etoit au moment de se rendre maitre Pa ‘* tr« ^ 

j * I 1 * Persn. Cimon 

de toute cette lie, lorsqu Artaxerxe jugea 
que la paix pouvqit seule arreter les progres m ’““' 
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des AtWniens. II ordonna done asesgene- 
ratix de la faire , a quelque prix que ce 
fut , et Cimon en dic^a les conditions. Les 
principaux articles du traits furent , que 
toutes % villes grecques de l’Asie seroient 
libres ; que les armies des Perses ne pour- 
roient approcher des c6tes , et que leurs 
vaisseaux de guerre n’entreroient point dans 
les mers, depuis le Pont-Euxin jusques au* 
c6les de la Pamphylie. 

On travailloit encore h. la conclusion 
du traite , lorsque Cimon mourut. On cacha 
sa mort , comme il l’avoit ordonn^ , et son 
nom reconduisit la flotte dans le port 
d’Athenes. 
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CHAPITRE IV. 

Considerations surles Perses ct sur 
les Grecs. 

Depuis le brulement de Sardes paries c. u «. a. 1 * 
Atheniens jusqua la^paix de Cimon, d " 

s’est dcoule plus de cinquante ans. Dans * 
cet intervalle , les Grecs , parce qu’ils sont 
unis, ferment une puissance formidable ; 
et les avantages qu’ils reinportent , parois- 
sent a peine vraisemblables. C’est, Monsei- 
gneur, qu un empire est puissant par la 
maniere dont ll est gouverm?, plut6t que 
par le nombre des provinces. En Grece 
les peuples etoient libres : chaque ville a* 
l’abri des vexations, jouissoit de ses biens' 
comme Je saliberte'. Le inerite seul elevoit 
aux emplois, et le talent de commander 
e'toit leseul titre au commandement. VoilA 
pourquoi Athenes, qul proscrit les grands 
liommes , en retrouve toujours. Elle les 
craint : mais elle les considere, et son 
estime les reproduit. 

*7 
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fc c.„,.^de u Dansun empire, forme, comme la Per- 
***• se, d’un debris de provinces, les peuples, 

asservis par la terreur, se font une habitude 
de la servitude. Accoutumes aux vexations* 
, ils les souffrent comme des fl^auxne'cessai- 

res. Ils ne sont pas citoyens i il riy a point 
de patrie pour eux : ou du moins ils n'ont 
point d’intdret commun avec des maitres, 
qui ne connoissent ^ux-m ernes que leur 
seul inte'r£t. Sans ame, sans emulation, 
ce sont des membres morts d’un corps vasle 
et mal organise. II ne faut done pas s’eton- 
ner si leurs arme'es sont sans gen^raux , 
sans courage et sans force. 

Le grand roi, e’est ainsi qu’on nommoit le 
roi de Perse, n’etoit grand que par le fasle 
qui l’enveloppoit j et la grandeur des cour- 
tisans, qui se prosteruoient devant lui, de~ 
pendoit uniquement de leur adresse a tirer 
a eux quelques lambeaux de ce faste et a 
s’en couvrir. Un Aristide, parmi eux, eut 
ete sans consideration. 

Ils ne sentoient pas le besoin d’acquerir 
des talens etdes vertus, et ils n’en acque- 
roient pas : il leur suffisoit de plaire pour 
sdlever, et il etoit facile de plaire a un 
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prince, d’ordinaire, sans discernement. Le 
monarque stupide les croyoit propres a 
tout, parce qu ils ajoient rhonneur d’ap- 
procher de sa personne. II ne savoit pas 
que, si Part d’amuser peut s’apprendre a 
la cour, ou Pdtiquette semble avoir fait un 
art de Pennui , les talens utiles ne se cul- 
tivent que loin du tr6ne. II donnoit sa con- 
fiance, il la retiroit,il ne savoit & qui la 
laisser. On abusoit continuellement de sa 
foiblesse : Pintrigue disposoit de toutes les 
places : le gdn^ralat meme n’etoit pas tou- . 
jours une marque defaveur :souventc’&oit 
seulement un mojen pour Eloigner un cour- 
tisan aimable, redoutable a ses rivaux, et 
qui, a la tete des armees, n’&oit rien moins 
que redoutable. ... .*-> { .-\ . 

II suffit done de comparer les Perses et r.l pair 

•i . 1 1 ) 33L . Per** rle.„. 

les Grecs, pour juger de quel cote devoit '** c 
etre Pavantage. Cependant la puissance de 
la Grece portoit sur des fondemens peu so- 
lides. Ouvrage de ces g^ndraux superieurs, 
qui s’etoient succedds sans interruption, elle 
d^pendoit encore dePunion de tous les peu- 
pies. Cependant lapaixavec la Perse devoit 
diviser ces r^publi<jue$ rivaled, d&s quip* 
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ennemi comniun ne les forcoit plus a etre 
unies. Les Atheniens , en dissipant la crainte 
qu’on avoit du granckroi, auront done tra- 
vaille contre eux-memes. On ne sentira 
plus la necessite d’etre leur allie. Ils s’affoi- 
bliront par consequent, et toute la Greco 
s’afloiblira avec eux. 

Atli>nri , en Nonsavons vu que, pour asservir les pro- 

aH liman 1 net 1 7 1 I 

^mr^f 0 ‘ , :,l vinces on a imagine de les miner. II y a 
une autre politique, qui n’est pas si barba- 
re : elle consiste a amollir les peoples, pour 
leur oter jusqu’au desir dese soulever. Quoi*- 
que celte politique, pratique'e dans tous les 
temps, ait louee par les liistoriens, elle 
n’en est pas moins condamnable : apros 
avoir ete funeste aux peuples,elle Unit par 
l’etre aux princes. II n’y a qu’une maniere. 
d’etre obe*i , Monseigneur,' e’est d’etre juste ; 
et un souverain equitable ne craint jamais 
que ses sujets soient trOp puissans. 

Dans les commencemehs, les allies d’A- 
thenes fourhissoient leur contingent en ar- 
gent, en hommes et en vaisseaux. Dans la 
suite, lorsqu’ils ne craignirent plus les ir- 
ruptions des Persesrils se degouterent des 
fatigues, et laissant aux Atheniens le soin 
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tie la guerre, ils riy voulurent contribyef 
qu’avec de l’argent. Gimon ne sy opposa 
point; il les entretint au contraire dans le 
gout du repos, jugeant qu’en cessant de 
manier les armes , ils seroient moins les al- 
lies que les sujets d’une republique toute 
guerriere. Par cetle conduite , la puissance 
des Atheniens dans la Grece 11C fut que • 
l'eRet de l’impuissance desautres peuplos; 
et,sans etre plus puissans en eux-ruemes,ils 
ne le furent que par comparaisou avec le 
reste de la Grece qui s’affbiblissoit. 

Cependant leur superiorite ne pouvoit 
etre que passagere. D’un cote il etoit na- G "™' 
. turel qu’Athenes, ivre de ses succes , abu- 
sat de l’ascendant qu’elle avoit'pris; de 
l’autre, il etoit naturel egalement, que les 
allie's,qui se crojoient libres,ne s’accou- 
turaassent pas a £tre traites comme des 
sujets. Pour secouer lejoug,ils n’avoient 
qu’a se jeter dans le parti de Lacedemone. 
C’est aussi ce qui arrivera. Ces deux repu- 
bliques ne seront desormais occupees qu’a 
s’afloiblir reciproquement , et leurs que- 
relles prepareront l’asservissement de la 
Grece. 
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Zrtl: ZT ^ ous remarquerez, Monseignenr, en &u- 

!»>.<;, u . jjaHt 1’histoire , qu’un peuple souverain est 
toujours le tyran des peuples qni sont sous 
sa domination. C’est qu’il a les defauts des 
mauvais princes. Leger, inconstant, capri- 
cieux , il se nourrit de projets, il ne prevoit 
rien , il tente une entreprise sanS l’avoir 
prepare, il s’aveugle par ses succes, il ne 
s’instruit point par ses fautes , il s’irrite 
contre les obstacles, il s’offense des remon- 
trances, il n’dcoute que les flatteurs, il veut 
absolument tout ce qu’il veut. 

Si un pareil peuple se porte jamais aux 
choses frivoles , il s’y portera uniquement- 
Il oubliera ses vrais interns, il ne mena- 
gera aucun de ses allies, il les vexera , il 
sacrifiera tout a ses fantaisies. En un mot , 
oorrompu par des flatteurs , bien plus ha- 
biles que ceux qui assiegent les monarques, 
il ira d’dgarement en egarement, etd'exces 
en exces. Voili ce que deviendront les 
Athdniens. 

Les Spartiates ne gouverneront pas avec 
moins de tyrannie.Ces soldats mepriseront 
les autres peuples de la Grece, qu’ils regar- 
dent corarae de vils artisans. Jaloux d’A- 


I 


Digitized by Googfc 



AWCfBRKZ. 263 

thenes , ils ne pardonneront pas aux allies 
d’avoir dtd sous la protection de cette repu- 
blique. Ilsneleurtendrontlesbras,quepour 
se venger sur eux, de la superiorite qu’elle 
a eue ; et ils croiront pouvoir tout se per" 
mettre avec des peuples qui auront besoin 
de leur appui. Ainsi, places entre ces deux 
republiques, les allies, exposes aux vexa- 
tions de Tune et de l’autre, ne sauront k la- 
quelle s’attacher; et les ligues, dissipees 
aussitot que fonne'es , changeront conti- 
nuellement la face de la Grece. 

Les allies ne pouvoient pas etre citoyens 
de Sparte : la difference des moeurs et du ”»•, 

r pir leuti diBM» 

gouvernement ne le permettoit pas. Mais 
ils auroient pu l’efere d’Athenes; et, si cette 
republique leur en eutaccordeletitre et les 
droits, c’est alors quelle eut ete puissante: 
la Grece, qui n’eut fait qu’un peuple , eut 
continue d’etre formidable aux puissances 
etrangeres. 

Cette politique dtoit trop contrarre a 1’ es- 
prit des Atheniens. Ils vouloient &re Iibres, 
ils vouloient donner la liberte oa l’6ter. 

Mais ils avoient eu de grands succes , et ils 
aurojent craint d’en partager la gloire. Les. 
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peuples de la Grece etoient done condam* 
nes k etre desormais toujours foibles, coin- 
me ils etoient condamn^s a se detruire par 
leurs dissentions. 

II a 6t6 un temps ou ils avoient tous une 
m£me facon de penser , bornant chacua 
leur ambition a etre libres, et mettant leur 
gloire a se donner mutuellement la liberty 
• Tout est change. La jalousie, quiles arme, 
ne leur permet plus d’avoir d’inter^t com- 
mun. Cette jalousie, dont la guerre avec la 
Perse a suspendu les effets , va enfin ecla- 
ter; et ces peuples, impatiens de se nuire, 

• nMcouteront que des conseils pernicieux. 
Les republiques ne seront occupees que des 
moyens de se donner la loi les unes aux 
autres : le citoyen voudra commander a ?a 
patrie qui ne veut point de maitre: et l’am- 
bition r^gnera plus que jamais. Une chose 
cependant caracterise les Grecs, e’est qu’un 
ambitieuxne pourra reussi^qu’autant qu’il 
aura des talens. Le rn&ite les subjugue , . 
plutot que la force, et ils sont prets a se- 
couer le joug, si celui qui commande n’ob- 
tieut pas leur estime* 
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CHAPITRE V. 

Jus qua la mortde Pericles. 

D E PU i s vingt ans, ou environ , Pericles mou livra A ■ !iV. 

, . . n 11 r * I'lnliiiiMk 

avoit la plus grande influence dans les at- Je p * ,icli *- 
faires , lorsque la mort de Cimon le laissa 
en quelque sorte maitre du gouvernement- 
Tout dans ce concurrent etoit un obstacle 
a son ambition, le nom, les ricliesses, le 
credit, les grands succes, la probite et les 
lumieres. II trouvoit en lui un homme 
eclaire, qui pouvoit penetrer ses desseins, 
un homme de talent qui pouvoit les decon- 
certer, et il dtoit forc^ a garder au moins 
des menagemens. La mort de Cimon lui 
permit d’aller a ses fins plus ouvertement 
et plus rapidement. 

On opposa Thucydide a Pdricles. Thu- £TpI 
cydide dtoit beau-frere de Cimon. II avoit 
une grande reputation de prudence et de 
pro^itd: il etoit verse dans les lois, et il 
paroissoit propre a manier les esprits, et 
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a prendre de Fautorite dans les assemblies. 
II soutint les interets de la noblesse qui 
Favoit eleve : mais Pericles s’appliqua de 
plus en plus a plaire au peuple, se mon- 
trant complaisant, et donnant souvent de# 
fetes. 

En flattantles Atheniens, on itoit sur de 
l<i puittMi- les conduire; et de toutes les flatteries celle 
qui exageroit a leurs yeux la puissance de 
}a republique , etoit celle qui les seduisoit 
davantage. Pericles songea done a faire 
inontre de la puissance- 

Dans cette vue,il fit un dicret, par le- 
quel on avertit tous les Grecs de FEurope 
et de FAsie, d'envoyer a Athenes leurs de- 
putes pour y deliberersur les intirets gini- 
raux de la Grece ; et aussitot on nomma 
des ambassadeurs, qui allerent signifier ce 
decret a toutes les villes. 

Par cette seule demarche, les Atheniens 
se regardoient comme les maitres; et ils 
croyoient deja voir arriver les deputes , 
pour prendre et reporter leurs ordres. II 
est vrai que, si les villes en avoient en^ 
voyi , elles auroient reconnu la supirigriti 
qu Atheires s’arrogeoit. Mais elies ne firent 
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aurune attention a l’invilation qui leur 
dtoit faite. 

II me semble que Pericles n’auroit dd 
faire une pareille tentative, qu’apres en 
avoir assure le succes. II s’^toit compromis; 
et ce fut sans doute pour faire oublier cette 
fausse demarche , qu’il se h&ta de monlrer 
dans toute les mers les flottes de la repu- 
blique. En effet, il revint, apres toutes ses 
courses, comme s’il eut triomphe des Bar- 
bares et des Grecs, auxquels il s’etoit fait 
voir. 

Les Afheniens, qui crurent avoir pris r aiw.™ 

w * * ton* de* pr oi<-u 

possession de l’empire de la mer , eurent la Eui. 
plus haute idee de leur puissance. Ils ne 
formerent plus que des projets de conqu6- 
tes; et, sans sortir de la place publique , ils 
subjuguoient l’Egypte, la Sicile, la grande 
Grece, et toutes les provinces qui parois- 
soient a leur bienseance. 

Pericles, il est vrai, n’approuvoit pas ces 
projets : il n’avoit garde de s’engager dans 
des entreprises ou il auroit dchoud. S’il 
donnoit aux Atheniens une grande con- 
fiance en leurs forces, c’est uniquement 
parcc qu’il les vouloit flatter. Il savoit bien 
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qu’ils ne prendroient point de resolution* 
sans lui ; et il leur permetloit, comme un 
amusement , des conquetes en idee, dont il 
recueilloit toute la gloire, parce qu’il pa- 
roissoit a leurs yeux capable de les faire. 
Il ne lui falloit que de rostentation pour 
etre l’homme de la republique, comme Ci- 
mon l’avoit etd avec des victoires. 

Cependant les habitans de l’ile d’Eubee 
et de Megare se soulevent, et se donnent 
aux Spartiates , qui font une invasion dans 
l’Attique. Mais cette guerre est presque 
aussitbt terjninee par une treve conclue 
pour trente ans enlre Athenes et Lace- 
demone. 

Pendant la paix, Pericles embellit la 

i*a Lu*Jic».. m 1 . . 

ville, donna des spectacles et entretint une 
. flotte. Ainsi les Atheniens s’occuperent de 

leur puissance parmi les fetes et les jeux. 
Jamais Athenes n’avoit paru si florissante, 
et c’etoit 1’ouvrage de Pe'ricles. Tout cdle- 
broitce citoyen; les artistes, les poetes, les 
orateurs, les edifices memes. 
on rrir Cependant les finances ^toient dissipees. 

‘° u "‘ Thucydide et ceux de sa faction ne se las- 
soieut point de le represenler, Pericles fit 
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cesser ces murmures. Trouvez-vous , de- 
inanda-t-il en pleine assemblee, que faie 
trop dissipe? Beaucoup trop, repondit le 
peuple tout d’une voix. Eh bien ! repartit 
Pe'ricles , ce sera done a mes depens : mais 
aussi je ne mettrai que mon nom a Ja de- 
<licace des ouvrages. Aussitot on sVcria 
quil pouvoit prendre au tresor tout ce qu’ii 
jugeroit necessaire : on finvita mcme a ne 
lien ^pargner. 

Ne trouvant done plus d’obstacle, il se 
saisit du tresor commuri de la Grece; et il 
dissipa tous les ans en spectacles et en edi- ' 
ficcs plus de six cents talens, tandis qu£ 

Cimon n’eii avoit emplovd que soixante 

Poor doming 
»ur l«* A*h"- 

Itient , 
let tOotbiit. 

: • 
envoyoit des colonies en differensendroits, 

sous pr^texte que TAttique ne pouvortsiifr 

fire a tous ses habitans, et que d’ailleurs 

les colonies, qu’il ^tablissoit chez les allies, 

etoient propres & les retenir dans le devoir. 

11 avoit encore une raison qu’il ne disoit 

pas : e’est qu*il vouloit Eloigner les citoyens 


if'jrrn: 


pour Faire la gu 
Devenu sup&fie 

il fit bannir Thucydide. Aiors ir menagea 

moins le peuple, et fut roi , au titre pt&s. It 
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qui pouvoient lui £tre contraires. C’est ainsi 
que , pour dominer sur sa patrie, il raflbi- 
• blissoit par toutes sortes de rnoyens , et 
qu’il en avancoit la ruine. 

9m eus Cependant les allies se plaignoient que 
les contributions , deslinees a la defense 
commune, fussent employees a donner des 
spectacles aux Ath&iiens, et a decorer leur 
ville. A quoi Pericles repondoit que la rrf- 
publique n’avoit point de compte k leur 
rendrejquejs’^tant engagde a lesd^fendre, 
il lui sufiisoit d’avoir satisfaita cet enga- 
gement ; qu’eux-memes ils s’acquittoient 
d’une dette , en payant les taxes auxquelles 
ils avoient et^ imposes; qu’ayant paye, les 
sommes qui avoient ete delivrees n’etoient 
plus a eux ; qu’elles appartenoient a la re'- 
publique, qui, apres en avoir employe une 
partie a la de'fense commune , pouvoit faire 
du reste 1’ usage quelle jugeoitconv enable, 
et qu’enfin les deniers publics u’etoient pas 
destines uniquement a soudoyer des sol- 
dats , mais encore a faire subsister une 
infinite de eitoyens , qui n avoient pour 
vivre que leur travail et leur iiidustrie. 

*• Il suffisoit de repondre a Pericles, que ? 


i&nfzruM*, 
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quoique les frais de la guerre ne fussent 

^ 1 , . , , . vrai. niMol.le- 

pas augmentes, ll avoit porte jusqu a treize 
cents talens les taxes, qu’ Aristide avoit 
fixdes a quatre cent soixante. D’ailleurs 
en contribuant, ce n’est pas une dette 
que les allies payoient : c’est un dep6t qu’ils 
remettoient entre les mains des Athenien* 
et ils avoient toujours droit de s’en faire 
rendre compte, 

Pericles , qui savoit sans doute que ses rai- 
sonnemens etoient mauvais, savoit aussi 
qu’ils seroient goute's du peuple d’Athenes. 

II s’inquietoit peu des allies, qui, ayant 
presque perdu 1’usage des armes, lui of- 
froient, s’ils se soulevoient, des conquetes 
faciies, et par consequent une occasion de 
persuadp aux Athdniens qu ils avoient en- 
core toute la supdriorite. 

II est vrai que la republique, puissante 
uniquement par les subsides quelle tiroit 
de ses aliids , tomboit tout-a-coup , si, en les 
tyrannisaut, elle les forcoit a secouer le 
joug : mais cette rdvolutipn pouvoit n’ar- 
river qu’apres Pericids. On peut juger a sa 
conduite, qu’il ne s’en faisoit pas un objet 
d’inquidtude, et quil lui aulUsoit que les 
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temps florissans d’Athenes durassent au- 

tant que Kii. 


UT. 

Tauue iKilt tirft;c 

«!«•» Ainonm* , 

iota il» la gu> rre 
entre Cjiryie e* 
Comithc. 


Apres six ans de paix , Pericles arma 
pour les Milesiens contre les habitants de 
Samos. Ceux-ci furent domptes, et passe- 


rent sous la domination d’Athenes. Une 


autre guerre s’e'tant dlevee entre les Corcy- 
reens et les Corinthiens, ces deux peuples , 
les plus puissans sur mer apres les Athe- 
niens,rechercherent chacun l’alliancede la 
rdpublique. Athenes, qui crut avoir trouve 
1’oecasion de les affoiblir Tun par l’autre , 
prit les armes, et se proposa defaire durer 
lear querelle. Cependant il n’etoit pas vrai- 
seniblable que toute la Grece put voir in- 
drfi'eremment la ruine de Corcyre ou de 
Covinthe. La guerre pouvoit done devenir 
generale, et e’est ce qu’il falloit empecher. 

Les Atheniens rompoient la treve, s’ils 
armoient contre les Corinthiens, parce que 
Corinthe avoit ete comprise dans le traitd 
cone lu entre Athenes et Lacedemone. Ils 


-ne la rompoient pas, s’ils armoient contre 
lesCorcyreens, qui, lorsdu traite, n’avoient 
pris aucun parti. Or il leur importoit d<i 
ue la . pas rompre, s’ils vouloient ne pats •' 
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fcttirersur eux toutes les forces du Pelo-> 
ponese. 

Ils avoient 6t6 puissans pendant la guerre 
contre les Perses„ parce qu’alors l’empire de 
la mer donnoit ceiui de la terre. Ce n ? e(oit 

i 

plus la meme chose depuis que la Perse 
cessoit de former des entreprises sur la 
Grece; et Athenes, dont Sparte devenoit 
alors fennemie declare , devoit penser a 
se fortifier dans le continent , ou elle etoit 
foible , au point que TAttique ndtoit pas a 
Fabri d’une invasion. 

En s’alliant des Corinthiens , qui avoient 
eux-m ernes beaucoup d’allies dans le Pelo- 
ponese , elle acqu^roit des forces contre les 
Lac^demoniens , et d’ailleurs elle leur 6toit 
tout pr^texte d’armer contre elle. Cest . 
aussi la resolution qu’elle prit dans la pre- 
miere assembled ou la chose fut mise en 
% 

deliberation. Mais , dans la seconde . elle , *1* 
s’allia des Corcyreens , jugeant leur ile fa-‘* 
vorable aux projets qu’elie formoit sur la 
Sicile et sur fltalie. II paroit encore qu’en 
cette occasion , elle suivit les impressions 
que Pericles lui donnoit. 

Cependant elle ne fit d’abord quWe 11*; 
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gue defensive. Elie auroit voulu ne pas de- 
clarer Ja guerre aux Corinthiens , et elle 
futforcee a la declarer, lorsque ceux-ci , 
vaincus dans un combat naval , eurentsou- 
leve Potidde , une de leurs colonies dans la 
Macedoine , et alors tributaire d’Athenes. 
Cette diversion ne permit plus de garder 
aucune mesure. On arma ouvertement de 
part et d’autre. II y eut une action pres de 
Potidde , ou Socrate et Alcibiade se distin- 
guerent ; et les Albumens , qui eurent l'a- 
vantage , assiegerent cette ville. 

Alors les Corinthiens et leurs allies de- 
puterent a Lac^d^mone, et se plaignirent 
des Atheniens , corame infracteurs de la 
paix. D’autres peuples porterent encore des 
plaintes contre eux ; et les Spartiates , qui 
saisirent cette occasion d’humilier Atlie- 
nes , formerent une ligue d’autant plus 
puissante , qu’ils parurent armer pour la li- 
berie de la Gr£ce. 

Pericles auroit voulu ne pas s' engager 
compete d«< "el dans une guerre avec Sparte. Mais il y 
6toit entrain^ par les affaires qu’on lui sus- 
citoit. Ses ennemis avoient appele en ju- 
gement les personnes qui lui etoient le plus 


Sptrfe raft njie 
I’guf.conuc A- 
tiinei. 
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chores, Phidias, Aspasie, Anaxagore. Ces 
■denunciations ayant ete bien recues du 
peuple, ils l’avoient accusd lui-meme de 
rapines et de doncussion, et on venoit de 
porter un d^cret pour lui faire rendre ses 
comptes. 

II songeoit a les rendre , lorsqu’ Alcibiade 
dit qu’il feroit miejux de songer a ne les 
rendre pas ; et cette plaisanterie fut une con- 
6eil qu’il suivit. II cessa done de s’op poser 
tk une guerre qui pcflivoit distraire les Athd- 
niens, et qui, le rendant ndeessaire plus 
.que jamais, devoit faire oublier le passd. 

On se pr^para de part et d’autre, et tout s u. to K J u 
fut en mouvement. Le plus grand nomhre t il terre. rt cri- 
mes lilies penchoient pour les Lace'de'ino- ,ut 
niens, qu’elles regardoient comme les de- 
fenseurs de la liberte : les Atheniens s’e'- 
toient rendus odieux, et on craiguoit jus- 
qu’a leur alliance, qui degeneroit de leur 
part en tyrannic, , 

Dans cette disposition dg$ esprits, les 
peuples du continent se ddclarerent la pl u * 
part pour Sparte qui les pouvoit proteger. 

Ceux des lies, et les Grecs de 1’Asie mi- 
»euxe resterent attaches aux Atheniens , 


* 
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moins par inclination que par impuissatiCft; 
Lesflottes,qui ne cessoientde les m^nacer, 
ne leur permettoient pas de secouer le joug. 
Ainsi les forces de Lacedemone ^toient sur 
terre 7 et celles d’Athenes sur mer : par ou 
on peut juger que ces deux republiques se 
feront re'ciproquement beaucoup de mal, 
avail t d’en pouvoir vejiir a une action de- 
• cisive.’ * 

** Les troupes des Laced&noniens et celles 
ne font que "de# de leurs allies s’etoien! vendues a Fisthm# 
; de Corinthe : ellesformoient une arm^e de * 
soixante mille hommes, et elles menacoient . 

, ■ 

1’Attique qui leur dtoit ouverte. Archida- 
; mre,‘roi de Sparte, qui les commandoit, 
^arreta, et envoya un heraut aux Athe- 
niens, dans Tesp^rance de trouver quelque 
moyen de conciliation. Mais on refusa d’ en- 
tendre ce heraut. On ne lui permit pas m&- 
me d’entrer dans la ville; et on lui fit dire 
qu’on ne traiteroit avec Sparte, que lors- 
qu’elle auroit mis bas les armes. C’est Pe- 
ricles qui dicta cette reponse au peuple. 

. A cette demarche, on jugeroit ne devoir 
rien craindre pour les Atbeniens, et on 
croiroit deja les voir marcher a Fennemi. 


Digitized by Google 


A V C I E * N E. *77 

Cependant ils se sont renfermes dans la 
ville , avec tous leurs efl'ets. On ravage 
leurs terres: on enleve leurs moissons : on 
brule leurs maisons : on les brave jusques 
dans les murs d’ Athenes ; et ils ne sortent 
point. 

II suffisoit sans doute Pericles qu A- 
thfenes ne pdrit pas. Sa politique dloit de 
trainer la guerre en longueur pour consu- 
mer les forces de Fennemi : il se flattoit, 
avec fondement , que la flotte feroit une 
puissant e diversion , et que le ravage, qu elle 
porteroit sur les cotes du Peloponese, foi- 
ceroit les peuples ligues a se separer, et a 
oourir chacun a la defense de leur propre 

P a }' s - 

En efiet c’est ce qui arriva. Cependant, 
forcer les ennemis ci se retirer , s$ns leur 
6ter la possibility de revenir , ce ndtoit 
pas les vaincre. Une pareille guerre dtoit 
ruineuse pour Athenes, comme pour eux, 
et il est e'vident que , des que cette rdpubli- 
que ne pouvoit se ddfendre que par des di- 
versions , elle ne pouvoit que retarder sa 
perte. Pdricles seul trouvoit son avantago 
dans une guerre defensive, parce quell® 
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lui Iaissoit la liberty de s’engager plus ou 

moins , suivant les circonstances. 

II eut bien de la peine a empecher, les 
AtWniens de sortir ; ils vouloient qu’on 
les men&t a rennemi. Ce peuple qui , fier 
de ses succes , croyoit ne devoir armer que 
pour de grandes entreprises, ne pouvoit 
voir de dedans ses murs le devastement de 
ses terres. II lui falloit d’ailleurs des actions 
d’eclatjet c’est par-l& qu’il devoit ouvrir la 
campagne, s’il vouloit imposera la Grece, 
etrornprelesmesuresde Sparte. Ainsicette 
guerre e'toit tout-a-la fois contraire au ca- 
yactere et aux inte'rets des Atheniens. 

Leurarm^edeterrepouroit6tredetrente 
mille horames. Gimon l’eut vraisemblable- 
ment trouv^e assez forte , pour tenir la cam- 
pagne. lleutd&oncerte lalenteurdesSpar- 
tiates, qui perdoient beaucoup de temps a 
delibdrer. Les allies se plaignoient ddja de 
cette lenteur 5 et il ne falloit peut - etre 
qu’une demarche subite et hardie pour les 
de'gouter de l’aHianoe de Lacedemone. On 
pouvoit au moins semer la division parmi 
eux , et des-lors la ligue n’etoit plus aussi 
formidable qu’elle le paroissoit. 
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La seconcle campagne se passa comme 
la premiere. Athenes parut sur leiTe sans 
defense contre Sparte, comme Sparte fut 
sur mer sans defense contre Athenes. LAt- 
tique fut done encore devastOe, et les flott.es 
firent une nouvelle divex*sion sur les cotes 
du POloponese. 

La campagne finit : mals une contagion, 

l O O 1 otent ladininia* 

telle qu’on n’en avoit point vue encore, de'- 4 p "" 
soloit la ville et la flotte. Le courage des 
Athenienssuccomba sous ce nouveau fle'au 
ils commencerent a murmurer contre Po- 
licies : ils deputerent u LacOdemone pour 
obtenir la paix, aquelque prix que ce fut; 
et ils ne l’obtinrent pas. 

Se voyant alors sans ressource, ils s’aban- 
donnent audesespoir. La vue seule de Pe- 
ricles les rOvolte : ils le regardeut comme 
1’auteur des maux qu’ils souflrent : ils lui 
otent toute administration : ils le coudam- 
nent a une amende. 

Cependant les Sparliates songeoient a Les Adt^nfen* 

. .. ‘ *no»*w de» 

s allier d Artaxerxe. S ils en obtenoient des 
vaisseaux, ils defendoient leurs cdtes. Ga- au roi do J^ccoc, 
pables alors de balancer sur mer la puis- 
sance d’Athenes, ils agissoient sur lerre 
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ovec plus de vSgueuf. II est vrai que cette 
demarche etoif d’un augure funeste pour 
tous les Grecs, Des qu’ils invitoient les Bar- 
bares & prendre part a leurs querelles, ils 
prepai-oient leur ruine : et neaumoins ce 
t SQnt les Spartiates, qui, les premiers, ou- 

vroient la Grece aux Barbares. 

Les ambassadeurs , partis de Lacede- 
tmoue, sur la fin de la seconde campagne, 
. ’ prirent leur route par la Thrace, dans 
1’esperapce de detacher de 1'alliance d’Athe- 
»es Sitalces, Roi des Odrvsiens. Cette pre- 
miere negociation ne leur reussit pas, Ils 
furent livr& aux Atheniens, qui , les trai- 
tant comme perturbateurs du repos public, 
les fireut mourir, C’est ainsi que les Spar- 
tiates en usoiept eux-memes en pareillo 
occasion. Cette conduite prouve que les 
Grecs etoient encore barlAres a certains* 
e’gards, 

Aiwni-r. Pour avoir enlev£ l’autorite a Perioles, 
*■" i les Athdniens n'en furent pas mieux gou- 

^ili 1st ur t. __ 1 ' 

vern&. Les factions, quil etoit seul capa- 
ble de reprimer, occasionnerent de nou- 
veaux d&ordres, dont il ne paroissoit pas 
fauleur. jD’ailleui-s on lavoit puni , et par 
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consequent le ressentiment ne'toit plus le 
meme. On Tinvita done a reprendre les 
renes du gouvernement, et il les reprit : 
mais il mourut de la peste, quelques mois 
apres. 
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nistoriens, qui ont repute ces eloges, n’ont 
pas examine s’il les mdritoit 

Vous yous convaincrez bienlAt, Mon- 
seigneur, que radministration de Pdriclea 
est l’epoque de la decadence d’Alhenes; et, 
plus vous efudierez l’histoire, plus vous 
aurez occasion de remarquer que les exces 
ou le luxe enh-aine, sont toujours l’avant- 
coureur de la chute des empires. Les siecles - 
ou il regne, sont ceux qu’on nomme les 
beaux siecles, et le siecle de Pericles est le 
premier de ces siecles vantes. On lesapprd- 
cieroit mieux, si le bruit, que font ceux qui 
les celebrent permettoit d’entendre les 
g^missemens des peuples. 

Athenes u’avoit qu’une puissance prd- aiMum.i sp». 
cane. .Riche par les nchesses de ses allies ™{, 

elle cessoit de fetre, si elle cesSoit de reti- , \, 

rer des contributions. Elle devoit done me. 

nager des peuples, qui faisoient toute sa 

puissance : cependant elle les opprimoit, 

et elle ne paroissoit applique'e qu’a les me- 

contenter. 

Si Athenes ne connoit pas ses intdrets, 

Sparte ne connoitra pas mieux les siens* * 

Pour obtenir les secours des Perses, ell« 
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tcnvVma qu*il 
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sacrifiera les colonies de l’Asie,etserendra 
odieuse a la Grece. Elle ne pensera pas 
meme a profiter du m^contentement des 
allies d’Athenes. Au lieu de les appeler a 
elle, et d’en fortifier son parti, elle les 
traitera tous indifieremment coniine en- 
nemis. 

Je ne suivrai pas dans les details, les 
Iv!J« r;;.: guerres que ces deux republiques se sont 
faites. Thucydide et Xdnophon , que vous 
ne pouvez vous dispenser de lire, vous en 
instruiront. Vous pourrgz joindre encore k 
cette lecture, celle des vies des hommes 
illustres, ecrites par Plutarque et par Cor- 
nelius Nepos. Je me borneraia vousdonner 
une idee generate de la conduite d’Athenes 
et de Sparte. 

On peut reprocher a l’une et a l’autre de 
• n’avoir point d’objet. Le theatre de la guerre 
change continuellement. Une premiere en- 
treprise est abandonn^e pour une autre , 
qu’on abandonne encore. On ne fait rien, 
ou on ne fait que des diversions. Aucune 
des deux republiques ne sait ou elle veut 
* porter ses armes, et chacune paroit ignorer 
cm sont ses ennemis. En un mot, elle* vont 
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au jourle jour; et, changeant au moindre 
revers , comme au moindre succes , elles 
veulent tour-a-tour la paix et la guerre , et 
elles ne paroissent pas savoir ce qu’elles 
veulent. On voit seulement qn’elles ont 
toujoiiis la meme jalousie et la m£me 
inquietude. 

La septieme ann^e de la guerre, Sparte^ 41S iniinif 
demanda la paix , n’ayant pas d’autre Athene* te ref*- 
moyen pour delivrer quatre cent vingt *)»>••• 'd.n.»-- 
Spartiates, qui e'toient bloquds dans une 
petiteile. Athenes ,qui , cinq ans auparavant 
1’eut faite aux conditions qu’on lui auroit 
imposdes , refusa de Ja faire , lorsqu’elle 
pouvoit elle-meme en dieter les conditions. 

Elle avoit eu des a vantages; et, dans sa 
prospdrite , elle ne pr^voyoit pas qu elle put 
avoir des revers. 

Trois ans apr£s, les deux r^publiques , 
egalement abattues par les pertes qu elles 
avoient faites , conclurent une treve de cin- 
quante ans , qui ne dura que quelques mois. 

Tout l’effet quelle prod uisit,fut que, pen- 
dant six ans , on ne porta la guerre ni dans 
l’Attique , ni dans la Laconie : d’ailleurs 
on la continua toujours quelque part. 
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a« Dans ces circonstances, Athenes entr<j- 

f.°t pod!, jtu’tl prit d’executerle projet qu’elle m&litoitde- 
♦ puis long-temps, la conquete de la Sicile. 
Mais elle perdit dans cetle expedition ses 
armies et ses g^neraux. Alfoiblie par ses 
pertes, elle commenca a etre abaadonne'e 
de ses allies , qui ne la craignoient plus; et 
, Sparte , a qui ils se rdunissoient , s’allia en- 
core des Perses , qui s’engagerent a fournir 
aux frais de la guerre. 

smrmran Artaxerxe Loneuemain dtoit mort la 

iTArtaserie u 

LoD ( y. u ., a . ] lu itieme annee de la guerre du Pe'loponese , 
laissant la couronne a Xerxes, son seul fds 
legitime ; et il avoit eu de ses concubines 
-plusieurs enfans, entre autres, Sogdien , 
‘Ochus et Arsite. 

Xerxesne rdgna que quarante-cinq joura, 
' Sogdien , qui l’egorgea , usurpa le trone , 
et le perdit avec la vie bout de six a sept 
mois ; Oehus , qui etoit gouverneur d’Hyr- 
canie , ayant armti sous pr&exte de venger 
la moil: de son frere. 

Ochus, assurd de Tempire, prit le nom 
de Darius; etles Grecs, pour le distinguer , 
lui donnerent le surnom de Notlius , c’est 
a-dire , batard. Le regne de Darius Xolhua 
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a continuellement trouble par des re- 




vokes. 

> 

Arsite arma, dans l’esperance de lui en- 
lever la couronne,coinme lui-m6meil l’avoit 
enlevee a Sogdien : mais son parti ayant et£ 
affoibli, il se livra a son frere, qui le fit 
mourir 

Quelques anne'es apres, dans le temp* p)uileart 
que les Athenians faisoient la guerre en Si- ?«!£'“*“ e * 
cile , plusieurs provinces de Perse se sou- 
leverent. Amyrtee, un des chefs de la re- 
voke sous Inarus , enleva l’Egy pte a Darius ' * 

Nothus, et y re'gna six ans. La premiere 
anneedece soulevement, le gouverneurde 
Lydie , soutenu de quelques troupes grec- 
ques, avoit entreprisde se rendre souverain 
• dans sa province, lorsqu’ ayant dte aban- 
doning des Grecs, ii se rendita Tissapher- 
ne qui lui promit sa grace. Darius cependant 
le condamna a mort. 11 restoit au fils de ce 
febelle un parti qui se soutint pendant deux 
ans. Enfin LesMedessesoulev^rentetfurent 
*dbmpl£s. 

Darius Nothus etoit un prince foible , 


\ 
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f #» xi . • « •• futlc de Ditiw 

gouverne par sa temme rarysatis, intri'N°‘t$. 


gante, ambitieuse et cruelle, et par troig 
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eunuques, dontle principal &oit Artoxare. 
Ce ministre^ protege par la reine Pary satis, 
a laquelle il paroissoit vendu , avoit encore 
toute la confiance du roi, qu’il flattoit et 
qu’ii occupoit d’amusemens frivoles. Maitre 
du gouvernement, il commandoit en sou- 
verain. Il voulut encore en avoir le titre, et 
• ce fut sa perte. Sa trame ay ant ^te decou- 
verte, il fut livre a Parysatis, qui lui fit 
• soufl'rir les plus, cruels supplices. 

t.r-wrertM- La Perse , gouvernde par un princefoible, 
ettroublee par des revokes ,ne pouvoitpas 
donner de grands secours aux Laced^mo- 
niens : elle etoit plutot dans une situation k 
leur en demander. Aussi ce fut elle qui les 
prdvint. Tissapherne, salrape de Lydie, 
et Pharnabaze, satrape de Phrygie, d£- 
puterent tous deux a Lacdd&none ;et, invi- 
tant cette republique a joindre ses forces 
hux leurs, ils olllirent de soudoyer toutes 
les troupes. Le premier vouloit, secouru 
des Spartiates , achever de dissiper le parti 
qui subsistoit encore dans son gouverne-t 
rnent : le second se propqjioit d’enlever aux 
9 Atb^niens les villes qu’ils avoient surl' Heir 
lespont. On accepta leur alliance, et on 
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r&olutd’ envoy er d’abord a Tissapherne les 
secours qu’il demandoit. La flotte partit 
avec Alcibiade et Calcidee. 

■ ^ > 

„ Alcibiade dtoit alors a Sparte. C’est lui * tclh*arl« aceuid 

’ « d 1 d« uct>U|e, 

qui avoit engage les Ath&iiens dans la 
guerre de Sicile ; il avoit eu le comman- 
dement de l’arm^e, conjointement avec 
Nicias et Lamachus. Comme la flotte &oit 

• * 

prete a partir, les statues de Minerve se . 
trouverent toutes mutileesjjen une nuit.On 
rechercha les coupables de ce sacrilege : 
les soupcons tomberent sur plusieurs jeunes 
gens$ et Alcibiade, entre autres, fut ac- 
cuse. II offroit de se d^fendre ; il demandoit 
meme avec instance qu’on lui fit son proems, 
lorsque ses ennemis , qui vouloient le pour- 
suivre en son absence, firent surseoir le 
jugement , sous pr&exte que le depart de 
la flotte pressoit. 

A peine Alcibiade fut arrive en Sicile, 
que les Atb^niens le rappelerent pour etre 
jug^ sur l’accusation intent ee contre lui , et 
il parut d’abord vouloir se rendre aux ordres 
de la republique : mais le vaisseau qui le 
ramenoit , ajant debarque a Thurium , il , 
s’dchappa , et se r^fugia chez les Argiens. 
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i! «o retir* k Les Atheniens le condamnerent a-mort 

PM,, * par contumaee. Desesp<5rant alors de retour- 

ner dans sa patrie, il deraanda asyle aux 
Spartiates; et, ayant obtenu de vivre au 
milieu d’eux , il en prit si facilement les 
moeurs, qu il gagna leur aflection. A Fauste- 
rit^qu’il montroit , et qui paroissoit iui etre 
naturelle, ils nimaginoient pas quil eut 


jamis connu la volupte. 

Cependant son depart de Sparte lui fut 
encore funeste. La consideration dont il 
jouissoit dans cette republique, l’autoritd 
qu’il avoit dans les deliberations, les ser- 
vices mem es qu il rendoit, tout lui suscila 
*■ des ennemis qui mediterent sa mort, et des 

‘ ordres furent envoyes a cet eflet. 

Alcibiade se relira a Sardes, aupres de 
j>rr* do Tina- Tissapherne. La, prenant de nouvelles 
mcetirs , il plut par sa mollesse, pax son 
luxe, par ses flatteries, et il eut tout credit 

sur I’ esprit du satrap e. 

Dans ces circonstances , il concut respe- 
ranee de revoir sa patrie : mais il vouloit 
met , aholifeul au on ot&t 1’administration au peuple qui 

U dimoctatk. 'A . - 

Pavoit condamne ; et il ohroit de procurer 
* aux Athdniens F alliance de Tissapherne. 




* 
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Ce projet qui devoit douner fftutorite aux 
principaux citoyens, ne pouvoit manquer 
d’avoir un puissant parti. II s’agissoit pour*- 
tant dq le faire agreer a 1’arraee que la re- 
publique avoit a Samos. Alcidiade en sonda 
les chefs. Plusieurs entrerent dans ses vues : 
on concerta les mesures qu’il convenoit de 
prendre ; et Pisandre , qui partit pour 
Athenes , se chargea de proposer au peuple 
le retour d’Alcibiade, l’alliance de Tissa- 
pherne , et l’abolition de la democratic. Ces 
propositions souleverent d’abord lesesprils i 
cependant le peuple Unit par y donner son 
consentement; ne voyant pas d’autre moyen 
. desauver la rdpublique, se flattant , coriime 
on le lui promettoit, de reprendre im jour 
Vautorite. 

En consequence , on confia l’adminis- 
tration a quatre cents citovens, et on lonr A 
donna un pouvoir absolu. Mais , k cette 
nouvelle, les troupes, qui dtoient a Samos, 
se souleverent contre leurs chefs. Elies dd- 
poserent ceux qu’elles soupconnereat d’a- 
voir eu part a cetfe revolution : elles nom- 
merentaleur place Thrasyle et Thrasybule ; 
et elles iaviterent Alcibiade a venir prendre 
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lecommandement. Aussit6tquil fat arrive, 
les scddats demanderent a dtre mends con- 
tre les tyrans. 

^ Continue »nge La flotte, en restant a Samos, dtoit dans 

la position la plus avantageuse pour retenir 
sous la domination de la republique les 
peuples qui n’attendoient qu’une occasion 
pour se soustraire a son obdissance ; et, si 
elle eut mis a la voile contre les tyrans , les 
ennemis qui auroient profitd de cette guerre 
civile , se seroient rendus maitres , presque 
sans rdsistance, de flonie, de THellespont 
et de toutes les lies. Alcibiade eut la sagesse 
de se refuser au ressentimeut aveugle de 
ses soldats. 

'Tiewpherne fail II ne procura pas a sa patrie falliance de 

tree Snarto un . • I 1 

'£«£'*'”tTissSipherne. Au contraire, dans le temps 
meme quil la promettoit, ce satrape fit 
avec Sparte un traitd, dont un des articles 
portoit que la llotte de Phdnicie se joindroit 
a celle des Lacedemoniens. Par cet article, 
s’il eut eu son efl’et , ils auroient eu toute 
la supdriorite; leurs forces sur mer, etant 
ddja,sans le secours des Perses, egales a 
cellesd’Athenes.Tissapherne en dluda 1’ exe- 
cution. Gomme il n’dtoit pas de son intdret 
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qu aucune de ces deux republiques succom- 
bat , il vouloit faire durer uue guerre qui 
les affoiblissoit Tune et Fautre. 

Sur ces entreFaites , une flotte que le^ 
quatre cents envftient au secours de FEubee, 
est battue ; et Mindare , general des Spar- wJ. d * llltdKu 

tiates , se rend maitre de File. Les Athe- 

* , » 

niens ^toient perdus,sile vainqueur eut 
profite de la consternation que cette nou- 
velle r^pandit parmi eux. Heureusemetit 
Mindare conduisit sa flotte dans l’Hel- 
iespont. » 

La perte de File d’Eub^e souleva le Alcibude re* 

i “ ; r f v . v r Tien« dan* *a pa- 

peuple contre les quatre cents, dont le gou- a ' 
vernement 4toit odieux. Ils furcnt ddposgs : SpftrU *' c ' , 
Alcibiade reunit tous y< 
plus d’espdrance qu’en lui, « 

II se refusa neanmoins a act empressemenf, 
ne voulant se montrer a sa patrie, qu’aprjs 
avoir triomphd ..des ennemis. Deux vie- 

l . ■* ‘ '*»*'♦* ■ » 

toires , remport^es sur Mindare , lui pr£- 
parerent un retour tel qu’ii le de'siroit. II 
cliassa de l’Hellespont les flottesdes Lace- 
demoniens : il soumit aux Ath^niens toutes 

- * * i , 

les villes , excepte Abjde : et il forca Sparte 
k demander la paix. Mais Athenes, tou jours 
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la m^rne dans ses succes , se refusa a tout 
accommodeihent. 

Lorsque cette ville , par une suite de re- 
vers, se voyoit a peine maitresse de ses fau- 
bourgs , AJcibiade lui avoit rendu l’empire. 
Elle paroissoit en quelque sorte se relever 
du milieu de ses ruines ; et c’est dans ces 
circonstances quelle voit arriver le citoyen 
quelle avoit proscrit, et qui l’a si bien ser- 
vie. Le peuple le recut avec une joie, qui 
ne fut troublee que par les reproches qu’il 
se faisoit, et il le nomma general de la re- 
publique sur terre et sur mer , avec un pou- 
voir illimitd. 

LesLace'de'monipnsdonnerentaLysandre 
ter"* u’j'ulV. le commandement de leur flotte, le regar- <• 
dant commelemeilleurcapitaine qu’onput 
opposer au g^n^ral Athdnien. Lysandre fit 
voile pour Ephese , ou il apprit que Cyrus 
le plus jeune des fils du roi de Perse , dtoit 
arrivd a Sardes, et qu’il avoit obtenu deson 
pere le gouvernement en chef de toutes les 
provinces de l’Asie mineure. Par-la , ce 
prince se voyoit endtatdedisputer I’empire 
a Arsace,son frere a!nd;et c’est danscette 
vue que Parysatis, qui 1’idoMtroit , avoit _ 
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engage Darius a lui donner ce gouverne- 
inent. 

Lysandre se rend it a la courde Cyrus , 
le flatta , gagna sa confiance , et en obtint 
tout ce cju’il demanda. Ce Spartiate , cora- 
‘plaisant , souple , llatteur et bas , avoit , au 
besoin , tous les talens d’un coui’tisan. Ce 
qu’il obtint , pour le moment , de plus avan- 
1ageux,fut une augmentation de paie pour 
les matelots ; ce qui occasiona une grande 
desertion dans la flotte des Atheniens. 

L’armee des Athe'niens etoit a Samos , . , *>«■*<• a« 
etcelledes Spartiates k Ephese. Alcibiade, 
obligd d’aller en Ionie chercher des fonds 
pour payer ses soldats, laissa le comman- 
dement a Antiochus , avec defense A’en- 
gager une action. Antioclius n’obeit pas ; et 
Lysandre , qui dVoit evite de hasarder un 
combat contre Alcibiade , profita de l’ab- 
sence dece general, et battil les Atheniens, 

De retour a Samos, Alcibiade lui prdsenta 
la bataille ; le Spartiate ne l’accepta pas. 

Alcibiade avoit mecontente les chefs de ><• 

fi'edan* la Cher- 

farmer 5 , en donnant sa confiance a Antio- ,0 °* ,c d * 
chus , qui etoit un bomme perdu de repu- 
tation. Thrasybule, qui se dedara ouverte^ 
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riient , partit pour Athenes , et porta ses 
plaintes au peuple. Les Atheniens , qui pas- 
soient subitement d'un exces a un autre , 
d^poserent Alcibiade sans Tavoir entendu. 
II se retira dans la Chersonese de Thrace , 
ou ii s’etoit prepare un asyle. 

Ly.nHre r.« L’annee suivaute , les Laced^moniens 
caiiicratidM. re v.oquerent Lysandre , et donnerent le com- 
mand ement de leur flotte a Callicratidas 
grand capitaine , mais mauvais courtisan. 
C’etoit une ame simple, franche et elev^e. 
Forcd neanmoins d’aller faire sa cour a 
Gyrus , il se rendit a Sardes , rougissant 
pour sa patrie , qui se prostituoit devant 
l’or des Bar bares. 

^’etant prdsente au palais , on lui dit que 
Cyrus buvoit.' II attendit quelque temps : 
on rit de sa simplicity : il se retira. II revint 
une seconde fois , encore inutilement , et 
jl ne se presenta plus* Il retourna a Ephese , 
maudissant ceuxdes Grecs qui les premiers 
avoient fait la cour aux Perses , et proje- 
r 4*#r tantde reconcilier Athenes et Lacedymone. 
ciiiw Il avoit remporte plusieurs avantages , 
ffS et il bloquoitdans Mytilene Conon, un des 
generaux d’ Athenes , lorsqu’une nouvelle 
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flotte des Atheniens parut vers les lies Ar- • 
ginuses. Plus foible, il eut e'te prudent a 
lui de ne pas hasarder le combat : mais il 
croyoit honteux de 1’eviter. 11 l’engagea, il 
fut tue, et sa niort entraina la deroute de * 

6on arm^e. 

Une tempete, qui survint immediate- I-Pt Ath^n?«n« 

1 * \ . co'xlampoHt k 

ment apres, ne permit pas aux generaux 
Atheniens d’enlever les morts,etde leur , * ilT ““ c "‘ 
donner, la se'pulture. Le peuple neanmoins 
leur en fit un crime, etles cassa tous, ex- 
cept^ Conon: Thdramene se justifia en re- 
jetant la faute sur les huit autres , qui furent 
. condamnesa mort; et,deuxs’etanttrouv& 
absens , six furent executes.. Un peuple 
souverain est tine bete feroce , qui ne. 
s’apprivoise pas. Il faut cependant convenir 
que les Atheniens ne tarderent pas a avoir 
eux-memes horreu/ du jugement qu’ils 
avoient rendu. ' . . v 

Cyrus apprit avec chaerin la d^faite des , 

^ ‘ ‘ o Ala aolliettatinn 

Arginuses, parce que, dans les projets qu’il sJ.,SX**»£ 

. . .. 1 . . . . dent If coin trap. 

meditoit, il comptoit beaucoup sur les se- 
cours de Sparte, et que par consequent il 
lui importoit que cette republique fut puis- 
sante. Il jugea que Lysandre pouvoit seul 
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• re'parer les pertes quelle avoit faites, et il 

a PP u J a ^ es qui demandoient que le 

comjnandement fut rendu a ce general. On 
le lui rendit en effet, quoiqu’on parut le 

* donner a un autre. Comme laloi ne per- 
mettoit pas que le 111 erne liomme fut arniral 
deux fois, on revetit de ce litre Aarcus; 
et on donna toute Fautorile a Lysandre , 

1 , qu’on nomma vice-amiral. 

* _ _ . * 

Nous sorames a la fin de la guerre du Pe- 

fiu ne mate y l°P on k>e. Lysandre , ayant vaincu les A the- 
niens sur rHellespont , pres de Fembouchure 
du fleuve Egos, vint assieger Athenes par 
mer , pendant qu Agis et Pausanias , les 
deux rois de Sparte , Fassiegeoient par terre. 
»yan« Apres un siege de six mois, forcee a se 

j C 1 

rendre, elle capitula, etconsentit a ddmolir 
les fortifications du Pirde, a n’avoir que 
douze vaisseaux, et a ne faire desormais la 
guerre que sous les ordres des Laceddmo- 
liiens. 

Le traite ayant etd conclu et ralifie, Ly- 
sandre entra dans la ville, abolit la demo- 
crafie, etablit trente tyrans, et mitdansla 
citadelle une garnison, sous les ordres du 

spartiate Callibius. 

\ * 

* 

' -j 

« > 
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Cette guerre a dure vingt-huit ans. Cest Poot<rio ,, p,,. 
epoque ou Athenes commence a manquer i a P<Mop©of»e , 
de ces hommes , qui , par leur genie et leurs 
talens, semblentnes pour etre Tame detous 
les mouvemens politiques; et ne'anmoins 
c’est le temps ou elle a e'te feconde plus que 
jamais en talens de toute espece. II est aisd . 
de concilier cette disette avec cette abon- 
dance : d’un c6te, Pericles avoit toujour* 
ecarte des affaires les hommes de merite, 
qui pouvoient lui donner de fombrage. De 
l’autre, le gout des arts et des sciences etoit 
venu au point, qu’on accordoit la plus 
grande consideration a ceux qui sy dislin- 
^uoient. II etoit done naturel qu’on s’em- 
pressSt d’entrer dans cette nouvelle car- 
riere.Elle etoit moins orageuse, elle piquoit 
par]anouveaute,elleconduisoit a la meme 
gloii’e. Voila pourquoi, avec beaucoup de 
gens a talens, Athenes n’eut personne pom- 
la conduire; et ce fut encore la l’ouvrage de 
Pe'ricles. 
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Jusqua la paix d Antalcide. 

, qui G y li p p E , ay ant ete cliargd de porter a 
gT 1 j.nl Lac^de'mone Tor et l’argent que Lysandre 
avoit ramasses dans ses dernieres campa- 
gnes, en d&roba une partie. Cette infamie 
de sa part etonna d’autant plus, qu’on ne 
pouvoit pas presumer qu’il en fut capable : 
cVtoit un capitaine qui avoit toujours servi 
- avec distinction. 

L’exemple d’un pareil Spartiate,* cor- 
rompu si subiteraent, devoit faire trembler 
pour tous les citoyens. Aussi les plus sages 
blamerent Lysandre ; et les ephores pros- 
crivirent, par un decret, tout cet or et tout 
cet argent. Mais Lysandre vouloit porter 
atteinte aux lois de Lycurgue. Par l’atten- 
tion qu’il avoit eue d’abolir dans toutes les 
villes la democratic, et d’y etablir des ty- 
rans a sa devotion, il etoit deja en quelqpe 
sortele souverain detous les peuples soumis 
a Sparte : il se flattoit de le devenir encore 
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de cette republique , lorsque 1’ usage desri- 
chesses, avant corrompu les citoyens , en 
auroit fait autant d’anpes v&iales. Tout pr£- 
paroit cette corruption : puisque Sparte etoit 
force'e par les circonstances a devenir riche 
ou a mendier continuellement a la porte 
des satrapes. 

Darius Nothus venoit de raourir,et avoit 
laisse la couronne a Arsace, autrement Ar- 
taxerxe Mneinon. Mais Cyrus armoit se- 
cretement pour enlever le trone a son frere. 
A 1’ambition , ce prince joignoit du coura- 
ge , des talens ; et il avoit un parti puissant. 
II pouvoit done rdussir ,et Lysandrese flat- 
toit de trouver en lui un appui. 

Voila les moyens sur lesquels cetambi- 
tieux fondoit toutes ses esperances. II lui 
importoit donfc de faire revoquer le decret 
des ephores, et e’est a quoi ses partisans 
rdussirent. A la verite , on ne donna pas un 
libre cours a l’or et a l’argent : on en dd- 
fendit l’usage aux particuliers , et , le reser- 
vant p6ur les affaires de la republique, on 
le deposa dans le tresor public. On pr^vit 
que,des que l’dtat feroit cas des richesses, 
il ne seroit plus possible qu’elles fusseot 
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me'pris^es des citoyens ; et que, par conse- 
quent , la loi qui leur en defendoit Fusage, 
seroit bientot elude'e. C’est ce qui arriva* 
Lysandre a Fepoquede la decadence de 
Sparte , parce qu il l’a Mtde : d’ailleurs il 
n’a pas reussi dans ses pro jets. 

Alcibiade, qui voyoit les desseins de Cy- 
rus, et qui d&iroit de rendre la liberte aux 

1 f Athe'niens, esp^ra d’obtenir des secoursa 

cet effet, s’il reveloit au roi de Perse la 

9 

conspiration qui se tramoitBans cette vue, 
il partit de la Chersonese pour se rendre 
a la cour d’Artaxerxe : mais les Spartiates 4 
averlis de ce voyage , envoyerent apres 
lui , et le firent assassiner. C’est avec cette 
Jachete qu’ils paroient les coups d’un en- 
nemi qu’ils redoutoient. Dans toute cette 
guerre du Peioponese, on nepeuts’interesser 
ni pour Athcnes , ni pour Laceddmone. 

Convfrnempnt Tlieramene , un des trente tyrans d’A- 

rtcj trcnie ty* * 

thcnes, s'e'tant eleve contre les cruautds de 
* 

ses collegucs, Critias, le principal d’entre 
eux, Taccusa dcvant le se'nat de troubler 
Petal; et* sans attendre le jugement desse- 
nateurs, le condamna lui-meme a mort, 
et l’envoya au supplice. Socrate seul prit la 
/ ' 

. > p » 
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defense de Theramene, et voulut le sous- 
^aire a cet arret injuste : ce fut inulilement. 

A pres la mort de ce collegue , qui pouvoit 
au moins reprimer quelquefois les vexa- * 
tions, les tyrans ne connurenl plus de frein. 

Les emprisouneinens, les meurtres se rep£- 
toient cliaque jour : il perit plus de citoyens 
en huit mois, qu’cn trente ans de guerre; 
et le peuple , consterne , n’osoit laisser ecliap- 
per u r e plainte. Socrate seul elevoit la voix, 
et 4toit libre encore. 

Les citoyens les plus considerables sor- t ™ r “ TbuU1 ** 
tirent d’Atheues, ayant Thrasybule a leur 
tete. Sparte defendit a toutes les villes de 
les recevoir; et il n’y en eut que deux qui 
leur ouvriient uu asyle, Thebes etMegare. 

Lysias, orateur de Syracuse, leur envo%a 
cinq cents soldats, qu’il avoit leves a ses 
depens, voulant secourir la pallia com- 
mune de l’eloquence. ■ • ' 

Enfin Thi;asybule chassa les tyrans : il 
fit rappeler les exile's, et on confia le gou- 
vernement a dix citoyens, qui abuserent 
encore de leur pouvoir. Le peuple vouloit 
poursuivre les complices des vexations cum- 
jnises sous les trente : Thrasybule, jugeant 
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que ces recherches occasionneroient de nou- 
veaux de'sordres, inspira d’autres sentimena^ 
eton publia une amnislie, par laquelle tous 
les citoyens jurerent d’oubiier le passe. 

Sntrt* rant r<* Lace'demone arma , pour' relablir les 
trente,et leroi Pausaniasmarclia contre Tes 
Atheniens, avec des sentimens ndanmoins 
bien differens de ceux d’un Sparliate. Tou- 
ch^ du sort de cette republic; ue , il la favo- 
risa secretement, et les tyrans furent ^gor- 
g&s. Pausanias , ason retotir, fut cif^comme 
ayant trahi l’^tat, et il se vit au moment 
d’etre condamnd a mort. 
a, Ce fut apres ces ^venemens, qu’dclata la 
cjm. u '*"*• r e v - 0 lt e de Cyrus. Ce prince perdit la vie 
dans la bataille qu’il livra a son frere ; et 
dix mille Grecs, qui avoient &e vainqueurs 
a l’aile droite, firentune retraite, aussi har- 
die dans le projet, qu’^tonnante dans l’ex&- 
cution. Xdnophon , un de leurs chefs , en a 
laissd l’histoire. 

Lesvilles d’lonie sVtoient d^clarees pour 
imr'Tttmu Cyrus. Sparte, qui les vit exposes au res- 

pouvoir u pro* ^ * •* 1 

m«i« ^““ sentiment du vainqueur, arma pour defen- 
dre leur liberte , et osa declarer la guerre 
au grand roi. Les triomphes de la Grece, 
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depuis la journee de Marathon jusqu a la 
paix de Cirnon, promettoient a eette r^pu- 
blique des succes , que la retraite des dix 
jnille paroissoit assurer. Elle ne pouvoit 
pas ne pas m^priser les Perses , quand elle 
les voyoit , apres une victoire , hors d’etat 
de couper la retraite a un petit norabre de 
Grecs , qui devoient p2rir par les obstacles 
seuls que la nature opposoit a leur retour , 
dansun espace de cinq & six cents lieues. 

Cette vaste monarchic avoit d’ailleurs 

mauraiM eont* 

dans sa constitution un vice , qui en rendoit mnnwrrhi* d«» 

la couquete facile. Les s^trapes , dans les 

provinces eloign^es du monarque, dtoient 

en quelque sorte des souverains : car l’usage 

leur avoit donn^ plusieurs prerogatives de 

la souverainete. Ils imposoient les peuples : 

ils disposoient des gouvernemens de toutes 

les places : ils nommoient a tous les em- 

plois militaires : ils levoient des troupes : 

ils faisoient lJ|guerre : ils faisoient la paix : 

ils armoient les uns contre les autres : ils 

traitoient avec les etats voisins ; et ,*dans 

les alliances qu’ils contractoient , ils consul- 

toient chacun leurs interets plut6t que ceux 

de la monarchic. Ils ne paroissoient sujets , 
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que parce qu ils agissoient au nom du rol , 
quils lui eavoyoient une partie des tributs, 
et qu’ils etoient amovibles. 

Quoique le monarque eut le droit de les 
r^voquer , il n’eu avoit pas toujours le pou- 
voir. Forcd a les menager , il mettoit toute 
sa politique a les diviser ; et il conservoit son 
autorit^ sur tous, moins par sa propre puis- 
sance, que par la crainte ou ils etoient les 
uns des autres. Si un d’eux lui faisoit om- 
brage , il ne lui etoit pas facile de le faire 
saisir , et il ne lui restoit d’autre ressource 
que de le faire asjjpssiner ; ressource odieuse , 
qui decile la foiblesse du monarque. 

Les rois de Perse divisoient done pour 
commander : et ce sera-la dans tous les sie- 
cles le plus grand secret de la politique. 
Mais, Monseigneur ,vousremarquerez tou- 
jours que ce secret sera une source de de- 
sastres. Si la mesintelligence des satrapes 
assuroit la domination du ponarque sur 
les provinces, elle pouvoit lui etre funeste , 
parce que la monarchic restoit sans de'fense 
contre les nations e'trangeres. Des satrapes 
divises auront des interets diffdrens : le bien 
general de i’empire ne les reunira jamais : 
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fls ne se donneront pas les secours dont 
auront r&nproquement besoin : ils armeront 
dans toute, autre vue que pour defendrela ' 
monarchic ; et chacun d’eux se flattera de 
trouver son avantage dans une revolution. 

D’apr&s fetat de cette monarchic, on * 

* , »u«c4« itu f.ui 

peut juger qu’elle auroit succombe sous les 
armes de Sparte, si tousles Grecs eussent 
&e attaches k la fortune des Spartiates, 

corame, du temps de Cimon, il favoient 

/ 

6t6 a celle des Ath&iiens; et, ce qui fora le 
salut de la Perse, c’est que cette republique 
ne sentira pas que, foible par elle-meme, elle 
n’est puissante que par ses allies. La durete 
de son gouvernement les lui avoit d^ja fait 
perdre une fois : Athenes, qui les avoit ac- 
quis, et qui avoit commis laragme faute, 
les avoit egalement perdus. Caui-oit &e-la 
des lecons pour Lac^de'mone, si les &at» 
s’instruisoient par les revers ; mais malheu- 
reusement il est rare que 1’ experience les 
eclaire, ou du moins elle est long-temps 
avant de les eclairer. Sparte, au milieu de * 
ses succes , aura done encore fimprudence 
de se rendre odieuse a ses allies; et, pour 
chasser les armees de cette republique , Ar- 
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taxerxe n'aura qua soulever contre elle lei 


defaite avoit attires sur Athenes, desirant 


que, et n’attend&nt que le moment fa vora- 


suivi. llfutfait prisonnier; et Arlaxerxe le 
fit son premier mddecin ( i ). 

II dtoit facile de faire seutir a Artaxerxe 


et de relever Athenes. Conon lui e'crivit a 
ce sujet, et adressa sa leltre a Clesias qui 
la remit a ce prince. Dans le meme temps 
Pharnabaze, qui se rendit a Suze, appuva 
les projets de Conon, et accusa*Tissapher- 
ne, dont il ^toit ennemi, de nuire aux af- 
faires du roi par son obstination a favoriser 


KIikIc. Les cxtraits que Phot i us a fails de Tune ct 
de r autre , sent tout ce qui nous eu reste. 



enneinis qifelle se feradans laGrece. C’est 
ce qui va arriver. 


Arfrvrrge or- 
Honne p-r 

t;nr ficiif , et en 
iroli lie te ct»nr 
tna.iilemcut a 

Lotion. 


8 Chypre, se reprochant les malbeurs que sa 


de retablir la puissance de celte republi 


ble. Ctesias dtoit alors a la cour de Perse. 
Auparavant attache a Cyrus, il Favoit 


combien il lui importoit d’humilier Sparle 


( i ) Il a ecrit l’liistoire de Perse et cclle de 
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les Laced^moniens. Sur ces remontrances, 

* * 

Artaxerxe donna sesordres pour faire equi-' 
per une flotte en Phenicie, etil en confia le 

commandement a Conon. 

* * * 

A la nouvelle de ces preparatifs, Sparte r& Stur >, *. A 
solut de pousser vivement la' guerre qu’elle” eu A * e * 
venoit de coramencer; et Ag&ilas, Tun des 
roij, passa en Asie. II eut, dans les deux 
premieres campagnes, de si grand succes, 
que la monarcliie de Perse parut menacee 
d une revolution. Les provinces, pretes a se 
revolted commencoient a rechercher fal- 
liance de Sparte : les Barbares, qui arri- 
voi6nt de toutes parts, grossissoient farme'e 
de cette republique; etAgesiias m&litoitde 
porter la guerre jusques dans la haute Asie* 
j II etoit temps de faire une diversion en i,;.*, • 
Grece. Tithrauste, qui, par ordre d’Arta- Sp * r ‘ e ‘ ** 
xerxe, avoit assassind Tissapherne , e'toit 
aloi’s satrape de L^die. II chargea Timo- 
crate de Rhodes de parcourir les villes de 
la Grece, et de les soulever contre Sparte. 

En general, disposes a secouer le joug, 
plusieurs se d&larerent aussitot. L’argent, , 

que Timocr&te repandit parmi les princL 

paux citoyens, hata le soul&vement. 

- m * 
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3,5. Argos, Thebes, Corinthe firent une ligue- 
et bient6t apres, Athenes se joignit a eves trois 
villes:elle dtoit sollicif^e par les Thebains, 
qui avoient fourni a Thrasybule des armes 
pour chasser les tyrans. 

M,rt de Lymn- Les Lac^d emoniensleverent deuxarmees 

«rr. 

qui entrerent dans la Phocide. Lysandre* 
qui en comuiandoit une, fut tue dans un 
combat pres d’Haliarte. Le roi Pausanias, 
qui commandoit Fautre,necrut pas devoir 
hasarder une seconde action , et revint a 
Sparte. 11 y fut ci(e pour rendre compte de 
sa conduite; et. ay ant ete condainne a mort, 
3 se retira a Tegee, ou 3 mourut Fannie 
suivante. 

riHoJr. d« Sur ces entrefaites, Conon, qui corn- 
s’*" pr ** Je mandoit la £lotted’Artaxerxe,defit celle de 
. Sparte pres de Cnide, ville de Garie. Cette 
victoire enleva 1’ empire de la mer aux La- 
c&l£moniens~ils perdirent leurs allies, qui 
. n’attendoient que le moment de secouer le 
joug, et ils se trouverent presque sans forces 
en Grece et en Asie. Ils ne se releveron 
plus. Alors Ag&ilas, qui avoit &e rappele, 
livra en Beotie un combat ou il parut avoir 
* , quelque avantage. 
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Enfin les Athdniens virent arriver la Conon Tfi 

mars <1 A»b one*. 

flotte victorieuse. Ce sont les Perses que 

„ , * • 

Conon conduit, etqui. apresavohsfcombattu 3jr 

pour Athenes, viennent encore en relever 

les murs. : 

• * 

La guerre continuoit, et les Atheniens^p^d-Ant.i. 
reprenoient la superiority, lorsque Sparte, 
pourarreter les progre6 de sa rivale , resolut 
de faire la paix avec la Perse. Antalcide, 3g ^ 
charge de cette nygociation , se rendit au- 
pres de Tyribase,satrape de Lydie. Ses ins- 
tructions renfermoient trois articles prin- 
cipaux. Par le premier, on offroit d'aban- 
donner au roi de Perse toutes les colonies 
Asiatiques : par le second , toutes les villes ' 
de la Grece devoient recouvrer leur liberty : 
et le dernier portoit que celles qui accepte- 
roient ces conditions, se reuniroient pour 
forcer les autres a s’y soumettre. Axtaxerxe 
accepta ces propositions : il y ajouta seule- . 
ment qu’outre les villes grecques de TAsie, 

* i 

il auroit encore les lies de Cliypre et de 
Clazomene, et qu’on laisseroit aux Athy- 
niens celles de Sciros, de Lemno#et d’lm- 
brofc. 

• * 

Les principals villes de la Grece reje- 
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terent d’abord ce traits honteux, qui lcs 
luimilioit , et qui sacrifioit les Grecs de 
l’Asie : fjtais eufin , trop foibles pour sy 
opposer,eilesy accederent lesunes apresles 
autres. 

Enconsentanta rendre la liberty a toutes 
les villes, Sparte paroissoit perdre sa do- 
mination sur toute la Laconie. Elle etoit 
done bien eloign^e de vouloir se conformer 
elle-meme a cet article ; et elle ne l’avoit 
insere dans le traite, qu’afin d’avoir un pr&- 
texte pour soustraire aux autres republi- 
ques les villes qui leur'obdissoient. Ce sera- 
la une aouvelle source de guerre. 

• 

* 
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CHAPITRE VIII. 

Jusqu’a la mort d'Epaminondas. . 

A.THENEset Sparte n’ont jamais plus ,n.» 

puissanles , que lorsquelles faisoient la !*•■» *»“•«••• 
guerre sans argent, ou avec peu. Mais , des 
que l’argent a commence a devenir pour 
elles le nerf de la guerre, elles ont foi- 
bles, parce qu’alors elles n’en pouvoient ja- 
mais avoir assez. La richesse d’un peuple 
n’en fait done pas la puissance ; e’est une 
verite dont vous vous convaincrez de plus 
en plus en etudiant l’histoire. 

En execution du dernier traite , les Th£- sp.r.:«v, 

, , I . . coaUt 

bams renoncerent a leur domination sur la oi5mh *- 
Beotie, et les Corintlnens retirerent la gar- 
nisou qu’ilsavoient dans Argos. Cependant 
Olynthe , ville de Thrace, bien loin de re- 
noncer a ses conquetes, en faisoit de nou- • 

velles , et les Spartiates saisirent 6e pre'texte , 
pour lui declarer la guerre. Ils envoyerent 


* 
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. contre elle deux armies, l’une commandee 
par Eudamidas;l’autre, qui suivit de pres, 
. par Ph^hidas. 

• «• II y avoit alors dans Thebes deux fao 

d. Tk,j,c. tj onSi ce Ji e dTsradnie, qui favorisoit la de'-* 
.mocratie ; et celle de L&ntide, qui se de'- 
claroit pour l’oligarchie. Dans ces circons- 
lances , Ph^bidas , traversant la Beotie , 
carnpa pres de Thebes. Les citoyens n’en 
prirent point d’alarraes , parce qu’ils se re- 
posoient sur la foi du dernier traits. Mais 
ce Spartiate, invite parLeontide.s’empara 
de la citadelle. pendant que les Thdbains 
r ' > etoient occup&> & cdlebrer les fetes de C&- 

res. Ism^nie, aussitot saisi, fut condamne a 
mort; et tous ceux de son parti sortirent de 
la ville, au nombre de plus de quatre cents. 
Epa-niinondas resta. Sa pauvret^, et l’eloi- 
gnement ou il avoit toujouts et^ des alfaires 
I * le meitoient a l’abri de toute insulte. Jus- 

qu’alors il ne s’dtoit applique qu’a l’etude 
de la philosophie. 

, • Sparte- 6ta le commandement h Ph^bi- 

das , et nepntnoins elle ordonna qu’on gar- 
, deroit la citadelle de TbebeS, et qu’on y 
meltroit garnison. Ainsi , en punissant 1* 


! 

( 
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eriminel , elle devenoit complice dti crime: 
conduite au.ssi deraisonnable (ju’injuste. 

Deux ana apres, les Olynthiens furent 
forcds a se rendre. 

Les Laced^moniens parurent alors do- Cell# ▼>»!••• 

1 e* <iii •otdevcv 

miner sur la Grece. Toutes les villes trem- 
blerent devant ^ux : et ils ne virent plus 
dans Athenes qu’une rivale humili^e. Ja- 
mais puissance ndanmoius ne fut plus mal* 
assurde; parce que les injustices, qui en 
etoient le fondement, ne pouvoient raan- 
quer de soulever les peuples. Si Sparte a 
deux fois perdu ses allies, parce quVUe les ’ 
goiivernoit durement , comment conserve- 
roit-elle un empire, acquis par traliison et 
par violence ? Vous jugez que cet empire 
est le dernier effort d’une puissance qui 
s’&eint. 

Tous ceux qui Etoient sortis de Thebes , 
avoient bannis par un decret public, et Li.'L’J 1 ” 
s’etoient retires a Athenes, ou ils avoient 
trouve asjle. Sparte ordonna aux Atheniens 
de les chasser : ils n’obeirent pas. Les Tl\&- 
bains avoient desobei a de pareils ordres , 
lorsque Thrasyjmle , chasse par les trente 
tyrans , s’^loit refugie a Thebes. Ainsi les 
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Athe'niens rendoient aux Th^bains Ie meme 
service qu’ils en avoient recu. 

Pylori Iji rcji'l Leontjde tenta de faire assassiner les 

U I'bcrtt* aux . *• 

xhibam.. principaux des bannis, et n ent que 1 infa- 
mie d’avoir fait line tentative inutile : ua 

, seulfuttue. Cependant Pelopidas, a fexem- 

ple de Thrasybule, forma le projet de ren- 
dre la liberty a sa patrie. Apr£s avoir fait 
. son plan , de concert avec ceux qui etoient a 
• Alhei ies, il en donna connoissance aux 
amis qu’il avoit a Thebes; et on prit de 
part et d’autre les mesures convenables. 

. Ann jour marqu^ ,• les conjures se ren- 
dirent a Thriasie, petit bourg peu eloignd 
de Thebes; et douze,a la tete desquels^toit 
Pelopidas, lous deguises en paysans, entre- 
rent dans la ville sur le d&din du jour, par 
differentes portes. Charon les recut chez 
lui, et quelques autres amis s’etant jointsa 
eux , ils se trouverent quarante-li^iit. 

Cc meme jour ,Philidas, un des conjurds, 
avoit rassembie chez lui les principaux chefs 
de la tyrannic. II leur donnoit un grand 
souper , et ies sollicitoit au vin et a la bonne 
cliere. 

. Cependant les quarante-huil se partagent 


*7«r 


% 
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en deux troupes : l’une . conduite par Charon , 
va chez Philidas , pendant que Pelopidas 
luarche , avec I’autre , cliez Leonticle, qui 
11 ’etoit pas du repas. Bient6t tous les tyrans 
perissent a-la-fois. 

La conjuration avoit die sur le point 
d’etre decouverte. Un courier, parti. d’A- 
thenes , arriva au milieu du souper ; et , 
remeltant & Archias une dep£che qui r&- 
veloit tout , il lui dit : lisez sur-le-champ ; 
il s’agit d'affaires scrieuses. si detnain , 
repondit Archias , les affaires scrieuses ; 
et . jelant le paquet a c6td de lui , il demanda 
a boire. 

Aussitot apr&s ce premier succes , les 
conjures font \cnir les bannis , qui etoient 
rest<?s a Tluiasie : ils aruient tous les 
citoyens qu ils rencontrent , et sc joignent 
a Epaminondas et Gorgidas , qui dtoient 
a la lete des plus braves de la ville. 

Le desordre est par-tout. Le peuple, qui 
ignore si l’on combat pour sa liberld , ou pour 
lui donner de nouveaux fers , ne sait quel 
parti prendre. Plus de trois mille citovens 
iso, re'fugient m£me dans la ciladelle. Si les 
Lacedemociens avoient su protiter de ce 
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moment de trouble , ils auroient vraisem- 

. * \ * 

blablement eu tout l’avantage : la garnison 
&oit assez forte, puisqu’elle etoit de quinze 
• cents hommes. Mais ils n’oserent sortir da 
la citadelle ; et , comme Arcliias , ils 
renvoyerent au lendemain. 

. 4 t * Ala pointe du jour , le peuple s’assemble. 

P^lopidas , Epaminondas et Gorgidas pa- 
roissent k la tete des conjures. Les citoyens 

reconnoissent leurs liberateurs . applaudis- 

» 

sent a leur courage , et nomment P^lopidas, 
Charon et Mdlon beotarques , c’est-a-dii-e , 
gouverneurs de la Beotie. 

Lr* Aththiirn* Toute la Beotie arrne. Xes Atheniens 

•omieot <lc- »f- 

Ti, *‘ envoi ent cinq milles hommes de pied et 

• , . ' • * cinq cents chevaux. Les conjures , qui 

1 assiegent la citadelle , s’en reildent maitres: 

et Cle'ombrote, roi de Sparte , apres avoir, 
faitdes rav ages fen Beotie , y laisse Sphodrias. 
I avec quelques troupes, et retourne a Lac&, 

demone. 

Cependant les Atheniens , craignant la 
puissance de Sparte* se repentirent d’avoir 
donne des secours aux Thebains :ilsrappe- 
lerent leurs troupes , et deelarerent qu ils ne ; 
grendroient plus aucune part a cette guerre,. 

• ► 

* 
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» * 

<1 » t 

/'. . ' 

» ► 

J , • 

I 

% 

] - • •* 


ANCIENNE. 3l9 

Comme il &oit neanmoins tres-important 
pour Thebes de faire changer cette resolu- 
tion, Pelopidas chargea un homrae de 
confiance de sollicker Sphodrias a s’empa- 
rer du Pir^e, et de lui representer cette 
entreprise d’autant plus facile a executer , 
que les Ath^niens # ne s’attendoient pas a 
£tre attaqu^s. Sphodrias donna dans le 
pi^ge ; et son entreprise n eut d’autre 
succ&s que de faire prendre les armes aux 
Atheniens, et de leur faire renouveler 
l’alliancfe avec Thebes. Athenes equipa 

% y 

une flotte, dont elle donna le comman- 
dement a Timoth^e, fils de Conon. Cet 
amiral ravagea les c6tes de la Laconic, et 
enleva file de Corcyre aux Lacedemoniens. 
Bientot apres ceux-ci perdirent tout-a-fait 
l’empire de la mer, ay ant et^ d^faits une 
fois par Chabrias, et une autre fois par 
Timoth^e. : r . 

Cependant leur arm£e de terre, sous CoB(!m . te 
les ordres d’Agesilas, paroissoit marcher 
a des succes assures : car les Thebains , con- 
duits par des capitaines sans reputation , 
n’etoient point encore aguerris. Dans une 
pareiile conjoncture , il eut dte imprudent 
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a Pelopidas de hasarder tine action qni eu t 
decide du sort de la guerre. II le sentit* 
et il n’engagea, pendant les premieres cam- 
pagnes, que de petits combats, ou il etoit 
presque tou jours sur d’avoir l’avantage. 
Par-la, il donnoit peu-a-peu a ses soldats 
d’autant plus de confiance, qu’Agesilas, 
qui ne pouvoit rien entreprendre de consi- 
derable , ne paroissoit a la tete des Spartiates 
que pour apprendre aux Thebains le metier 
des armes. 

A pres cette conduite, P^lopid&s reprjt 
toutes les villes de la B&)tie. Il eut meme 
dans une occasion un succes fort brillant. 

Il etoit pres de Tdgyre, lorsque quelqu’un, 
tout epouvanle, vint lui dire : nous soinmes 
tombds enlre les mains des cnnemis. En 
efl’et, ils commencoient a paroitre hors des 
defile's. Pourquoi , repondit Pelopidas, ne 
dirions-nous pas que ce sont eux qui 
sont tombds enlre les not res? Aussitot il 
range sa petite troupe en bataille. Il n’avoit 
que trois cents hommesde pied et quelque 
peu de cavalerie. Cependant il attaque. et 
il bat. L’armee des Lacedemoniens etoit # 
des deux tiers plus nombreusc; et on a 
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remarque que , jusques-la , ils n avoient 
jamais ete battus, meme a nombre ^gal. 
Pendant cette guerre , TEgypte, soustraite d 


Athenians 
riouncnt dct »r- 


tlepuis quelques annees a la domination des xe pour soumet* 
__ r ^ . - . t»el*r 


fc&ypte. 


Perses, avoit pour roi Achoris, et Artaxerxe 
Mnemon faisoit de grands pr^paratifs pour 
‘reduire cette province. Pharnabaze, charge 
de cette expedition, demandaaux Atheniens 
Iphicrate pour le mettre ala tete des troupes 
grecques, qui servoient dans l’armee du 
roi de Perse , et se plaignit a eux de ce que 
Chabrias etoit entrd au service d’ Achoris. 
les Atheniens , qui avoient intdret de 
manager Artaxerxe , rappelerent Chabrias, 
et accorderent Iphicrate. Pendant que ces 
pr^paratifs se faisoient, Achoris mourut ; 
Psammuthis occupa le tr6ne un an ; 
N^ph&ites , quatre mois ; et 'Nectan^bus , 
qui leur succeda, acheva de pourvoir k la 
defense de l’Egypte. ^ 

Alors les rois de Perse pr^tendoient^^oi *** 

* Seize nr nfJui 

diriger deleur cabinet toutes les operations 
d’une campagne; donnanta leurs gdneraux 
des plans tout faif^fet ne leur permettant 
pas de s’en ecarter sans de nouveaux ordres. " 

II arrivoit de-la que le plus habile gdn&al ; x 
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ne pouvant^ien prenSre sur lui, laissi.c 
echapper l’occasion d’agir, toutes les fois 
qu’il survenoit quelque accident qui n’avoit 
pas 6te prevu. Cette faute d’Artaxerxe sera 
commune k bien des monarques. 

Pharnabaze avoil des talens,de l’activitd 
et des vues : mais il &oit lent dans l’exe'cu-. 
tion ; parce qu’il avoit les mains- liees, et 
qu’il auroit 6[e dangereux pour lui de 
passer scs pouvoirs. S’il cut suivi les con- 
soils d’lphicrate, il se fut rendu maitre 
de Memphis; et toute l’Egypte eut e't^ 
conquise. Il falloit pour cela marcher avant 
d’avoir rassemble toutes scs forces; et c est 
ce (ju’il ne voulut pas hasarder. La lenteur 
de ce g^n^ral fut done le salut dcs Eg) p- 
tiens. Pharnabaze avoit cependant deux 
cent mille Perses, vingt mille Grecs et 
cinq cents vaisseaux. 

Pour avoir plus de Grecs k son service, 
Aiftxerxe avoit iuutilement tente' de reta- 
blir la paix parmi les r^publiques de la 
Grece. Il survint de nouveaux troubles. 
Les Th^bains, qui priqQ)t les armes contre 
les Atheniens , leur euleverent Platee : ils 
serendirent ensuite mailres de Thespies ea 
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Achate, et ils ruinerent ces deux villes* 
Cependant la Grece etoit lasse de la 
guerre. Athene* commencoit a craindre 
que Thebes ne devint trop puissante , et 
Arfaxerxe faisoit de nouvelles instances, 
pour porter les Grecs a mettre baslesarmes* 
On pensa done a faire une paix ge'neraie ; 
et,dans cette vue, les deputes des villes^ 
s’assembl&rent a Sparte. 

Le traitd alloit etre< conclu , lorsque le9 
Thebains , qu’on placoit dans la derniere 
classe , parce que jusqu’alors ils y avoient 
toujours 6ie , deelarerent qu’ils vouloient 
£tre designes par le nora de B^otiens, et 
teuir un des premiers rangs. Les conlrac- 

erent; et Agesilas insista sur 



ce- qu’ils eussent iitendre la liberte a la 
Beotie. Epaminondas repliqua que le droit 
des Spartiates sur la Laconie ' n etoit pas 
mieux fonde; et que, s’ils y renoncoient f 
Thebes suivroit leur exemple. La reponse 
qui dtoit juste ,en devenoit plus olfensante, 
et Agesilas raya les Thebains du trait© 
quonvenoitde conclure. Tous les de'put^s. 

souscrivirent aux volontes de ce roi : ils 

% 

craignoient trop Sparte pour oser resist er* 
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traminon^. ^ done Thebes seule conlre toute la 
Pp/i fiutrl' *'i Grece. Mais Epaminondas entre en charge. 

L'UCU ... . , & ’ 

et va commander Jes armees. Thebes 
oppose six mille hommes et ce ge'ne'ral , a 
vingt-quatre mille, commande's par Cle'om- 
brote, roi de Sparle. D’ailleurs, sans allies, 
sans espdrance de secours , elle paroissoit 
•perdue. Lcs augures meme luietoient con- 
traires. On lesannonceau general, qui repond 
par un versd’Hmnete : i/n’j a qu’un seui 
bon augure, cest de combat t re pour la pa- 
trie. Cependant ilen imagine de favorables, 
il les fait repandre pour rassurerles esprits , 
a marche, joint l’ennemi a Leuctres , et lede- 
fait. Pelopidas commandoit le bataillon sa- 
cre, c’est-a-dire, les trois cents hommes 
avec lesquels il avoit triomphd a Tegyre. 

Cidombrote-, qui commandoit a son aile 
droite , composde de Laced emoniens, fut 
tue au commencement de faction. Au 
premier bruit de cette mort, les allies, qui 
s’etoient engages dans cette guerre malgrd 
eux, prireut la fuite, et entrainerent avec 
eux les Spartiates. Thebes ne perdit que 
trois cents hommes, et ses ennemis en 
laisserent quatre mille sur la place. 
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Dans ces qualre mille hommes , il y 
avoit mille Lac^ddmoniens et quatre cents 
Spartiates. Mais' Sparte paroissoit encore 
avoir perdu torn ceux qui avoient surve'cu 
a cette journee : car la loi proscrivoit les 
citoyens qui fuyoient devant 1’ennemi , et 
tous avoient fui. Pour les sauver , Ag&ilas 
imagina de laisser dormir les lois pendant * 
un jour. 

Epaminondas et Pelopidas portent la 
guerre dans le P^loponese. Leur arme'e se °"‘ 
grossit de tons les peuples qui veulent 
secouer 1c joug des Lacedemoniens. Ellc 
est de soixanle-dix mille iiommes , lorquils 
entrent dansla Lacouiejet, pour la premiere 
fois, Sparte voit Fennetni a ses portes. 

Agdsilas „ qui avoit fait trembler le grand 
roi , se voyoit humili& C’est lui qui avoit 
engagdles Lacedemoniens dans cette guerre. 
L’ennemi le bravoit , l’i^sultoit ; les ci- 
toyens s’agitoienten tumulte; il n’entendoit 
que des plaintes , des murmures ; et l’avi- 
lissemefit de 1^ republique sembloit lui 
reprocher jusqu’i ses exploits , dont il ne 
restoit aucun fruit. Cependant , sourd a 
tous les cris,il u’eut pas l’imprudcnce de 
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soi tir , et tie hasarder un nouveau combat. 
Content d’avoir pourvu a la defense de la 
ville ; il abandonna la campagne , et il se 
tint sur la defensive , jugeant avec raison 
que les Thebains ne feroient que de vaines 
tentatives sur Sparte , et seroient enfin 
obliges de se retirer. Mais , auparavant , 
’ Epaininondas batit Megalopolis , et il y 
rassembla les Arcadiens, qui , de tous temps 
ennemis des Spartiates , devinrent par-la 
plus redoutables. Il retablit encore Messene , 
ou il rappela les peuples que les Lacede- 
monians avoient chassis du Peloponese trois 
cents ans auparavant. Il mitdonc aux por- 
tes de Sparte deux ennemis irrdconci babies, 
T.e* Tht'hain* Pour executer toutes ces choses, Epami- 

•ont ait moment * 

tp.m?noidM a et nondas et Pelopidas avoient conserve le 
commandement quatre mois au-dela du 
terrne prescrit par la loi. On leur en fit un 

crime ; et ils alloient etre condamnds a 

/ 

mort , lorsqu’Epaminondas , representant 
lesser vices qu’ils avoient rendusa tapatrie, 
demanda qu’on mit sur soij tombeau qu’il 
avoit perdu la vie pour avoir sauve l’etat, 
Le peuple alors reconnut son ingratitude , 
et se hdta de les absoudre, 


Digitized by Google 


. ANCIEVNE. 3^7 

Cependant le Peloponese, soutenu par InotU 

* 1 * a n- nf dp fot- 

les Thebains, se soulevoit contre S parte , 'Ai 
divisee par des factions, et Ag&ilas n’avoit b * 
pas moins de peine a gouverner cette repu- 
blique, qua la defendre. Ge fut alors que 
plusieurs peuples de la Grece formerent 
uneligue contre les Thebains, et d^puterent 
au grand roi pour le faire entrer dans cette 
confederation. *■ 

Cette n^gociation eclioua. Pelopidas, 
que Thebes envoya au roi de Perse, fit 
connoltre a ce monarque, combien il lui 
iraportoit de preteger une puissance nais- 
sante, qui ne pouvoit lui donuer de 
l’ombrage, et qui ne pouvoit nuii'e qu’a 
deux r^publiques. de tous temps ennemies 
de la Perse. II fut £coule d’autaut plus 
favorablement, que sa reputation favoit 
devance, et qu’il soutint, par sa conduife 
et par ses discours, l’idee qu’on avoit s 

concue delui. Artaxerxe de'claradonc qu’il 
etoit alli^ des Thebains ; que Messene 
demeureroit fibre, et qu’AlheneS cesseroit 
ses hostilites sur les c6tes de la B6otie. 

Tous les ambassadeurs de la Grece 
revjnrent charges de presens , except© 
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Pelopidas, qui n’accepta que ce qu’ii ne 
pouvoit pas honnetement refuser. A cette 
occasion, Epicrate, simple porte-faix, qui 
avoit ^te du voyage, proposa en pleine 
assemblee aux Atheniens de faire un 
decret , par lequel il seroit ordonne qu’au 
lieu de neuf archontes , on eliroit toutes 
les anuses neuf ambassadeurs; qu’on les 
choisiroit parmi les pauvres, et qu’on les 
enverroit au grand roi. 

Sur ces entrefaites, Epaminondas fit 
mmdenienl * t. une irruption dans le P^loponese, ou il 
P .nond £ combattre les Spartiates, les Corin- 

thiens et les Atheniens. Il eut d’abord de 
grands avantages : mais enfin, force a 
c^der, il se retira. A son retour, il fut 
accuse d’avoirtrabi les int^rets de la Beotie, 
et on lui ota 1’ administration des affaires. 

L’affoiblissement de Sparle et d’Athenes 
inspiroit a plusieurs peuples l’ambition de 
donner la loi a la Grece. Jason, tyran de 
Pheres, s’etoit fait nommer generalissimo 
des Thessaliens, a force de leur repeter 
qu’ii preyoyoit la chute de Thebes, et que 
c etoit a leur tour a commander. Brave et 
experiment e', il paroissoit capable d’exdj 


Tbeiaalii 

blxccdume. 
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cuter de grands projets, etil avoitrassemble 
une arm^e de vingt mille hommes de pied 
et de huit mille chevaux , lorsqu’il fut 
assassine. 

Ses deux freres , Polydore et Polyphron 
lui succedent : mais Polydore , tud par 
Polyphron , est bientot venge par Alexandre 
son fils. Ce nouveau tyran , qui n’a pas les 
talens de Jason , veut assujettir les Thes- 
saliens, qui se mettent sous la protection 
de Thebes ; et Pelopidas marche en Tlies- 
salie , dans le temps qu’Epaminondas &oi£ 
dans le Peloponese. II soumet Alexandre, 
passe en Macedoine pour regler la succes- 
sion d’ Aminlas II , dernier roi , et emmene 
en otage trente enfans des premieres mai- 
sons, entre autres Philippe, fils d’Amintas, 
et frere du roi Perdiccas. 

Bientot Thebes fut obligee d'armer 
encore contre Alexandre de Pheres , qui , 
violant le droit des gens , avoit arrSte 
prisonnier Pelopidas , revetu du titre 
d’ambassadeur. Cette expedition ne reussit 
pas : et,sans Epaminondas, qui s’y trouva 
en quality de volontaire , les Thebains 
&oient entieremeat defaits, A cette occasion, 

• • * k * ^ « — • 
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on lui rendit le commandement ; et , etant 

rentre tout aussitot dans la Thessalie , il 

Ant »v«nt , , 1 t 

J c ramena Pelopidas a Thebes. 

r.-iopi.ja. defait Ouelques anneesapres, les Thessaliens, 

Alt-xamlte «le v 

u ’ el p * rd qu' Alexandre de Pheres continuoit de 
soulever par ses usurpations , et plus encore 
par ses cruaut^s, demanderent un nouveau 
secours;et Thebes arma sept mille hom- 
ines; dont elle donna le commandement a 
Pelopidas , comme les Thessaliens le desi-* 
roient. L’arm^e dtoit pr£te a partir , lors- 
* x qu’une eclipse de soleil jeta lVpouvante 
parmi les soldats. Pelopidas , qui ne voyoit 
dans ce prdsage qu’un eveneraent naturel, 
partit, suivi de trois cents cavaliers qui ne 
le voulurent pas abandonner , et laissa 
tous ceux <|ui craignirent de le suivre. 
Impatient de montrer a toute la Grece , 
que , lorsqu’ Ath&nes et Sparte favorisoient 
les tyrans , Thebes annoit pour les exter- 
niiner , il se mit a la tete des Thessaliens, 
qui s’e'loient rassemble's a Pharsale , joignit 
Alexandre pres d’un lieu nomme Cynosc& 
phales* et le vainquit. Mais il fut tue, 
ayant eu Pimprudence de s’ exposer plus 
qu il ne convient a un general. Les Tlies- 
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saliens et les Th^bains le pjeurerent. 

Alexandra, contrairrt de rendre laliberte 

* 

a toutes lesvilles, neconserva que Pheres; 
et dans Ja suite il fut poignard^ par les 
freres de Thebe sa femme , qui les arma 
elle-meme. G'etoit un monstre digue d’un 
pareii sort. 

Les Arcadiens, etant en guerre avec les 
Eleens, se diviserent au sujet de # la paix 5,pa,tc * 
que les Tdgdens vouloient faire , et a 
laquelle les Mantineens se refusoient; et 
cette dissention produisit une nouvelle 
guerre, a laquelle les principaux peuples de 
la Gr&ce prirent part. Les Thebains se decla- 
rerent pour T^gee, etMantmdefut secourue 
par les Spartiates et 
Epaminondas dtoit 



v 
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etcampoit pres de Te'ge'e, dans le dessein 


d'attaquer les Mantineens , lorsqu’il appi 
quAgesilas avancoit vers Mantinee. Alors 
il marcha par un autre chemin a Sparte , 
qui l se flattoit de surprendre. Mais les 
Lac&lemoniens, avertis a temps, reviurent 
au secours de leurs foyers; et,apre$ un rude 
combat donne dans la ville, ils forcerent 
Epaminondas a se retirer. 
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* Cette entreprise manqude lui causa d’au- 
tant plus de chagrin, que le terme de son 
commandement alloit expirer, 11 croyoit 
avoir recu un afFront: jaloux de le reparer, 
ils se hata de joindre rennemi a Mantinee, 
, et rem porta une victoire qui termina ses 
jours et la gloire de Thebes. II mourut desfes 
blessures , et la puissance de cette republi- 
que s’evanouit avee lui : c’etoit un homme 
d’etat, un citoyen vertueux, ot peut-etre 
le plus grand capitaine que la Grece ait 
produit. 

o nai u, En considerant que la gloire de Thebes 

bomuie* _ . .. 1 Tl M * 1 

MMdiwi fu!* umqueinent 1 ouvrage de i elopidas et 

d’Epaminomlas, qu’elle commenca ct finit 
avec eux, vous voyez, Monseigneur, que 
ce ne sont pas les grands etats qui font 
]es grands horames, et que ce sont plut6t 
les grands hommes qui font les grands 
dtats. 

A Athenes la jalousie divise Aristide et 
Thdmistocle , Cimon et Pe'ricles, etc. 
Thebes ne produit que deux hommes supe- 
rieurs : mais ils sont toujours unis, parce 
qu’ils sont tous deux dgalement vertueux. 
Uniquement animes de l’amour de la 
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patrie, chacun d’eux applaudit aux succes 
de son ami; et, si Pe'lopidas voit les siens 
effaces par ceux d’Epaminondas, il lui sait 
gre' d’etre phis utile que lui. 

Nous voici a l’epoque ou la Grece de'gti- °* u 
n^re, et ©u il semble que le changement 
de moeujs de'truit l’ancien peuple, pour en 
substituer un nouveau. Pdricles en avoit 
prepare' la ruine, Lysandre l’avoit h&tde : 
et les deux illustres Thdbains n’avoient pas 
assez ve'cu, pour assurer sur des fonde- 
me " s ^des l’edidce qu’ils avoient e'levd. 

En general, la politique des Grecs portoit Etnw 
sur un principe tres-faux, et ce principe &oit de u * 

une suite des circonstances par ou ils avoient 
passe : je m’expliq ue . 

Il est evident qu’un <?tat n’est p uissant 
que par le nombre des citoyens. Mai!, parce 
que les republiques de la Grece ne le pou- 
voient pas devenir par cette voie, elles 
crurent pouvoir l’etre par le nombre de 

leurs allies. Elles ne remarquoient pas que 

la puissance, qu’elles acqu^roient par ce 
moyen,n etoit que pour le moment, et qu’il 

dL^e Ur ^ P ° SSibIe d ’ eQ aSSm ’ er k 
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Une confederation est necessai remen t 
lente k former des projets, plus lente a les 
executer , et proinpte seulement ase diviser. 

' Xors meme que les peuples, qui la compo- 

sent, se i-eunissent contre un ennemi 
commun , on voit dans Femulatipn qui les 
porte a se distinguer, la jalousie qui les 
armera bientot les uns contre les autres. 

* D’un cote, presque tous voudront traiter 
d’egal a egal avec la puissance dominante: 
de l’a*itre , la puissance dominante voudra 
. . conserver sa superiority ; et, pour la con- 

server, elle appesantira le joug. On se 
plaindra : on se soulevera : on passera d’une 
alliaifce dans une autre : toui*-a-tour on 
/ dominera et on sera assujetti ; et les peuples 


seront exposes a des revolutions conti- 
jiuelles. 
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CHAPITRE IX. 


Jusqua la mortde Philippe . 

A p r e s la bataille de Mantin^e , Athenes 

' It pair i.e»>par- 

et Sparte sont liumiliees , Thebes nest ci’Artaxprit Mn<<. 

* - mon , q«i r» * 

plus; et les Grecs, fatigy&de leurs longues 
dissentions, cedent aux sollicitations d’Ar- COttM k 1 “ b0 *' 
taxerxe qui continuoit a les inviter a lfc 
paix. Ce monarque , qui m^ditoit une 
nouvelle expedition en Egypte , avoit 
besoin de leurs secours contre Tachos , 
•uccesseur deJSfectandbus ; et c’est pour 
les obtenir y 
divisions de lai Greee. 
il dicta lui-m£me les artii 
xjue chaque ville conse] 
poss^doit , et que celles qui 
alors, resteroient libres. L’in< 
que ce traits assuroit aux Messdniens, 

"offensa les Spartiates. Ils songerent a se 
venger d’Artaxerxe , et l’Egypte paroissant 
leur en fournir I occasion f ils envoy erent 


cesser les 
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, un corps de troupes au secoursde Tachos : 
Age'silas le conduisit lui-meme. 

Agwrt. cn Ge roi ne repondit pas a Fidee que les 

te.Sa mo it. r % ^ 

^Egyptiens en avoient concue. Accoutumes 
a juger des princes par Teclat quisles envi- 
ronne , ils ne virent en lui qu’un vieillard 
sans aucune apparence; et ils ne compre- 
noient pas que ce fut-l& cet homme que la 
renommee avoit devance. Tachos meme , 
qui lui avoit promis le commandement 
de Farme'e , parut lui donner peu de con- 
fiance. 

• Sur ces entrefaites , Nectanebus s’&ant 

soulev^, Agesilas, impatient de se venger, 
se joignit au rebelle; et Tachos, oblige de 
sortir d’Egypte , se retira a la cour d’Ar- 
taxerxe, qui le recut avec bonte. Agesilas, 
ayant etabli Nectanebus (i) sur le trone , 
s’embarqua pourretourner a Sparte : mais 
la tempete le poussa sur la cote d’Afrique, 
ou il mourut. 

■* 

# „ Alors FAsie mineure , la Syrie et la 

ril 1 eouT. r0ttblw Ph^nicie se revolterent en meme temps 
contre Artaxerxe Mnemon. Ge prince , qui 

(i) 11 y en* a eu deux de ce uoin. . 
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vouloit le bicn, laissoit faire le mal aux 
femmes et aux favoris, qui le gouvernoient. 

Dans un monarque foible l’humanite est 
une vertu stdrile , et sa foiblesse , qui croit 
avec l’age, autorisant de plus en plus les 
vexations, fait t6t ou tard eclat er le md* 

I 

oontentement des peuples. La cour merne 
de ce prince fut remplie de troubles. 

Darius, sou fils aind, conspira conlre lui, 
et entraina cinquante de ses freres dans 
sa conspiration. Elle fut decouverte. Tous ^ 36t ana grant 
les coupables pdrirent : mais , au milieu 
de ces de'sordres , Arlaxerxe mourut de 
chagrin, aprds un regne de quarante-six-ans. 

Ochus, letroisieme de ses fils legitimes 0e i».. 
lui succede. (Test un monslre , qui s’ est M * r * 

ouvert le chemin autrdneparle meurlre 
de deux de ses freres. II croit s’y afTermir * 
par de nouveaux crimes; et il fait egorger 
toute la famille royale, afin que les peu- 
ples, a qui il est enhorreur, n’aient per* 

, sonne a lui substituer. Ses cruautes excite- 
rent le soulevement de plusieurs provinces. 

Tel etoit l’dtat de la Perse. 

En Grdce, la guerre qui avoit cessd4t.t doi.cn** 
laissoit apres elle tous les rnaux qui en 

22 
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sont les suites n^cessaires ; c’esf-a-dire , 
l’epuisement, les defiances, les jalousies, 
les haines et les divisions. Revenues libres 
par le dernier traits, les villes ne conti- 
nuoient de l’etre que par raflbiblissement 
des republiques qui avoient doming tour-a- 
tour; et l’impuissance ou elles etoient de 
commander les unes aux autres, paroissoft 
seule assurer a toutes la mime liberie. Ainsi , 
parce qu’elles ne se redoutoient plus, elles 
croyoient n’avoir rien a redouter ; et , dans 
leur elat de foiblesse , il ne leur restoit que 
des haiftes, qui ne leur permettoient plus 
de se x’dunir conlre un ennemi commun. 

Les Atheniens mimes paroissoient avoir 

n<rniTuen lea A- 1 

^;r on ‘" reuonce a toule ambition. La gloire des 
armes , qu’ils avoient porte'e jusqu’au fana- 
* tisme , n’avoit plus aucun altrait pour 
eux. Les Miltiades, les Th^mistocles , les 
Aristides, les Ciinons leur etoient devenus 
inutiles : il leur falloit des poetes, des 
rousicieus , des comediens, des artistes 
de toute espece. Les talens milifaires , 
digrad&, devenoient tous les jours plus 
rares. Les homines de merite dedaignoient 
- de briguer les xnagistratures aupres d’uue 


* 



populace qui prostituoit ses faveure; et 
les emplois restoient abandonees' a des 
ames viles, qui les desiroient pour vendre 
la pa trie. 

Vous voyez combien cet Age est different 
de celui ou les Grecs, occupes des seuls ^ M, « 
progres du gouvernement, et animus de 
l’amour de la liberty, ne prenoient lea 
armes que pour la defense commune, et 
n’accordoient la consideration qu’aux ta- 
lens necessaires. Ge peuple, autrefois vain- 
queur des Perses, n’en est plus que lMpou- 
vantail. Cependant il se forme une puissance 
qui le voit de trop pres pour le craindre. 
UnroideMacedoine,payssouventtributaire 
de quelqu’une de ces r^publiques, forme 
le projet d’envahir la Grece , et l’envahira. 

Ce roi e'toit ce meme Philippe qua 
Pelopidas avoit eminent en otage. II des- 
cendoit des He'raclides, par Caranus, fon- 
dateur du royaume de Macedoine. II fut 
£lev£ dans la maison de Polimnis, p£re 
d’Epaminondas. A cette e'cole , il acquit 
des talens : mais les vertus ne trouverent 
pas le meme acces dans son ame. Plusietlrs 
^roubles lui frayerent le chemin au .trope, 
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as* m» irm d’ou il fit descendre son neveu, eneora 

».c . 

eniant. * 

D’abord il n’y paroit pas bien affermi : 
il est attaque de toutes parts. Les Illyriens 
et les Pe'oniens font des irruptions dans 
ses &ats : les Thraces veulent mettre la 
couronne sur la tete de Pausanias; et les 
Ath^niens,sur celle d’Argee. 

Philippe desarme les Peoniens, a force 
de promesses et de pre'sens. Par le menie 
moyen il engage le roi de Thrace a ne 
plus soutenir Pausanias. Il de'clare fibre 
et inddpendantela ville d’Amphipolis, alin 
de la detacher d’Athenes, dont elle est 
uue colonie, et de cacher dans ces circons- 
tances une ambition qu’il ne seroit pas 
prudent de laisser transpirer. Enfin, ayant 
remporld a M^thone une victoire sur les 
Athdniens, et *?tant delivre d’Ai-g^e, qui 
pdrit dans le combat, il renvoie sans r ancon 
aux Athdniens tous les prisonniers qu’il 
a faits sur eux. Cette moderation affectee 
passe pour, gdndrositd aux yeux de ces 
republicans : parce qu’ils desirent la paix, 
ils se flattent que Philippe la desire egale- * 
ment, etildeclarent qu’ils ne le troubleront 
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plus dans ses entreprises. Le roi de Mace- * 

doine sy etoit attendu ; et c’est tout ce qu’il 
demandoit dans une conjoncture aussi 
critique. 

Tel est Fart avec lequelce prince &arte Ph ^*« Wr » * 
line partie de ses ennemis , afin de pou* 

Voir tomber sur les autres avec toutes ses 
forces. Jusques-la, on ne peut qu’applau- 
dir a sa conduite : mais il ira bient6t 
a ses fins par toutes sortes de voies. Rien 
ne sera sacre pour lui : aucun traite ne 
le pourra lier : il ne les observera qu’autant 
qu il ne pourra pas les rompre impunement. 

Tou jours in juste , il ne connoitra d’autre 
regie que son utilite ; et il etendra sa puis- . 
sauce , moms par la supdriorite de ses armes 
que par sa mauvaise foi. 

Get liomme n’e'toit cpi’un assemblage 
de vices et de talens. D’abord , eie\ 6 dans 
une corn* ou la vertu n’e'toit pas connue , 
il ne put contracter que des habitudes 
vicieuses. Transports , dans sa jeunesse , & 

Thebes , il y acquit des connoissances : 
il y apprit a etre actif , vigilant , labo- 
. rieux > infatigable : il s ’instruisit sur-tout 
. dans le metier des armes 5 le plus necessaire 
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a son ambition. II sut former des soldats ; 
il sut les conduire , et c’est sous lui que 
les Mac&loniens apprirent a vaincre. II 
cr^a la phalange mac&lonienne , corps de 
troupes celebre dans fhistoire. 

• Cependant , quoiquil e&fc des talons , 
il eioit jaloux de tous ceux qui se distin- 
guoient par leur m^rite. Il fermoit tout 
acces a la vertu ; et , bien loin dVlever les 
hommes d’honneur auxemplois, il ieseloi- 
gnoit de sa personne. Iritemperant, crapu- 
leux , il n’avoit pour amis que des flatteurs , 
des comediens , des courtisans sans mceurs • 
etsa cour dtoit le receptacle de ce qu’ilavoit 
.pu ramasser de plus vil cliez les Grecs out 
chez les Barbares. Tel &oit cet homme f 
t \& , corame le dit Demoslhene , clans la 
Macedoine , dags ce coin du moilde , d’ou 
meme il ne sortit jamais un bon esclave. 

Perfide avec ses ennemis, el meme avec 
se s allies , Philippe &oit Irop e'claire pour 
ne pas juger qu’un souverain doit etre juste , 
au moins avec ses sujets ; et il y a des 
traits de sa vie , qui semblent prouver qu'il 
ne haissoit pas tou jours la verity. Un jour, 
au sortir d’un repas , ayant condamnd uno 
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femme qui lui clemandoit justice; fen ap- 
pelle , dit>elle. yi qui, reprit le roi ? 

Phil/ppe d jeun. Ii ne s’en oilensa point. 

II recut de la meme maniere le reproche 
d’uiie autre femme , qui lui dit : si vous 
tiavez pas le temps de me rendre justice , 
cessez done cC et re roi. 

Quand Philippe n’auroit pas &e' entour^ , r; ” 

1, . * • • Phi* pp««T«# 

clennemis,il nauroit pas ete' prudent a ,MGrec *' 
lui d’attaquer ouverteinent les Grecs. Un 
danger pressant n’auroit pas manqud de 
les tirer de la lethargic ou ils eioient * 
tombds. Ils avoient encore des generaux 
Chabrias, Iphicrate, Timoth^e, Phocion , 
T^imol^on, etc. Si, dans un calnie apparent, 
ils ^toient bien <iloign<£s de leur coufier 
l’aulo rite' , ils la leur auroient abandonne'e 
toute entiere, lorsqu’ils auroient vu leur 
liberie menac^e. La force des circonsfances 
les y auroit contraints. Sous ces chefs j 
les dissentionsdomestiques auroient cesse : 
les republiques auroient oublie' les’ baines 
.qui les divisoient ; et les citoyens se seroient 
retrouv^ leur ancien courage. * 

Pour reussir, il falloit done que Philippe rrlitifj'j# c » 
atlaquat les Grecs , et qu.il$ no se crussent 


* 
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pas attaques. Vous conviendrez que cela 
deman doit de 1’adresse : mais vous recon- 
noitrez bienlot que ces peuples eloient alors 
on ne peut pas plus fails pour etre trompes 
par les ruses les plus grossieres. 

D’un cote, le roi de Macedoine se fit 
des pensionnaires dans toutes les republi- 
ques. Dans celle d’ Atheues Forateur Eschine 
lui etoit vendu, ainsi quAristodeme et 
Neoptoleme, deux comediens qui avoient 
une grande influence dans les delibera- 
tions, a ce seul titre qu’ils contribuoient 
auxplaisirs des Atheniens : ces ames viles, 
occupies a. fasciner les yeux , donnoient 
toujours aux demarches de Philippe, les 
vues les plus propres a ecarter touto 
inquietude. • ’ * 

D’un autre c6te ,ce roi n entreprenoit 
rien qua propos. II s’arretoit , aussilot 
qu’ii voyoit qu’on alloit prendre de l’om- 
brage, et il ne reprenoit ses projets, que 
lorsqu’il voyoit les Grecs retombes dans 
leur premier assoupissement. Tout au plus, 
ces hommes, autrefois citoyens, inquiels 
par intervalle, s’assembloient en tumulte : 
encore parloient-ilsde jeux , lorsqu ils you- 
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Ioient parler d’affaires; et, en general, ils 
perdoient a delib^rer le temps que Philippe 
einployoit a agir. C’est ainsi que, pour les, 
a$sujettir,il ne fallut a ce roi que de l’arti- 
fice,de la mauvaise foi, et du temps. La 
suite desprincipanx ev&iemensva develop- 
per sensiblement toute cette politique. 

Tranquille du c6te#ss Ath£aiens,il nese 
souvient plusdes promesses quilavoit faites 
aux Peoniens : ll les subjugue , et les Illjt 
riens ont bientot le meme sort. R’ayant plus 
d’ennernis, il tombe sur Amphipolis, qu’il 
avoit de'claree libre et independante ; et les 
Atheniensrefusent leurssecours a cette ville, 
sous pretexte qu’ils enfreindroient la paix 
quils ont faite avecla Macedoine: laverite 
est que Philippe leur avoit promisde nela 
prendre que pour la leur remettre. II la prit, 
et la garda. Cette place lui &oit avauta- 
geuse , parce qu’elle ^toit une barriere 
centre les Thraces. 

Bientot apres, il s’empara de Pydna, de 
Potidee et de Crenide , a laquelle il donna 
le nom de Philippopolis. Potidee etoit aux 
Atheniens: c’est pourquoi il renvoja la 
garuisonaveedegrandes marques de bonte. 


346 HISTOIRE 

II remit la place aux Olyntiens; auxquels 
il ce'da encore Anthe'rnonte , ville qui etoit 
un sujet de guerre entre cetle r^puhlique 
et les rois de Macedoine. (Test ainsi qu’il 
amusoit les 11ns par des presens et les auties 
par line paix sirnulee. 

_ . , Cette demarche panit cependant ouvrir 

V>uerr« A r I 

jonjr* i0»Athc-i eg y eux ^ x AtliAiens i niais ils etoient 

occupes a chasser les Thebains de Hie* * 
*TEubee, ou une faction les avoit appeles: 
et a peine eurent-ils repris cette ile, que 
Byzance , Chio , Cos et Rhodes formerent 
une ligue contre Athenes. 

Cette guerre, nomm^e sociale , ne fut 
pas favorable aux Atheuiens, et ce fut 
la faute de Chares. Ce gene'rai , toul-a- 
fait depourvu de talens, ne suivit pas meme 
sa destination. II s’engagea au service d’Ar- 
tabaze , qui venoit de se revolter contre 
Ochus. Ainsi , sacrifiant sa patrie k son 
avarice , Chares irrita le roi de Perse - 
et les Atheniens,que les menaces d’Ochus 
forcoient a faire la paix , reconnurent les 
Byzantins, ainsi que les insulaires , pour 
libres et independans. 

Chares ne fut pas puni : toute la coler® 
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du peuple retomba sur ses collegues , Iphi* 
crate et Timothee , deux bons generaux. 
Quoiqu’ils n’eussent point eu de part a la 
m demarche de Chares, et qu’ils eussent memo 
&e rappeles auparavant , ils furent mis 
a famende. C’est ainsi que les Atheniens 
jugeoient. 

Surcesentrefaites, il s’eleva une guerre, 
qui fut tres-favorable aux projets de Phi- 
lippe. Mais, pour vous en donner une ide'e 
juste, il faut reprendre les choses de plus 
haut. 

Du temps de Solon, les Crisse'ens, peuples 
de la Phocide, deveuus puissans par le 
commerce, curent pouvoir tout entrepren- 
dre impunement. Ils entrerent a main ar- 
me'e sur les terresde leurs voisins,porterent 
la guerre jusqu’a Delphes, s’emparerent du 
temple, de toutes les richesses cju’il renfer- 
moil, et comm irent toutes sortes de violern 
ces. 11 fallut venger Apollon. Les amphic- 
tvons leverentdes troupes; et, apresdixans 
de guerre, les Crisseens furent extermines, 
leurs villes ddtruites, leurs terresconsacrees 
au dieu qn’ils avoient offense, et, a celte 
occasion, on inslitua les jeux pythiques. 
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II fut defendu de cultiver les terres con- 
sacrees a Apollon, corame si des campagnes 
en friohe devoient etre plus agreables a 
ia divinite.. Au me'pris de cette led , les # 
Phoceens oserent labourer et enseinencer 
line partie de ces terres. Condamnes a 
Tatnende par le tribunal des amphictyons, 
ils arment, et sont soutenus des secours 
de Sparte et d’Atbenes , tandis que les 
Thebains et les Tbessaliens combattent 
pour Apollon. 

Cette seconde guerre sacree dura dix 
ahs. Philippe parut d’abord ny prendre 
aucune part. Occupe a etendre ses con- 
quetes sur la Thrace, il voyoit avec plaisir 
les Grecs consumer leurs forces; et, sans 
rien precipiter, il attendoit le moment 
011 il auroit un pre'texte pour tourner ses 
armes contre eux. 

Ce moment parut s’ofFrir, lorsque les 
Phoceens ayant eudesavantages, lesThes- 
saliens demanderent des secours au roi 
de Macedoine. Il vint, fut deTait une pre- 
miere fois; revint ayec de nouvelles forces, 
et remporta une victoire complete. Ayant 
alors reuni a ses troupes les Thessaliens. 
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etlesThebains, il marcha vers les Thermo- 
piles, en appar#nce pour entrer # dans la 
Phocide et punir les Phoceens sacrileges , 
niais dans le vrai , pour s’assurer d’un de- 
file' qui lui ouvroit l’Attique. 

C’est a cette occasion que D&nosthene monte «l»o« U 
monta pour la premiere fois dans la tribune. ?««»»*« *«*•• 
Cetorateur, devoilant les vues dece prince' 
ambitieux , tira les At h^niens de leur assou- 
pissement : ils coururent aux armes, et 
ils arriverent aux Thermopiles assez t6t 
pour en d&fendre le passage. Philippe n’osa 
tenter de le forcer. II jugea qu’il seroifc 
imprudent dere'veiller lavaleur d’un peuple 
naLureUement courageux. II se retira done, 
bien assurd qu’en le rendant a sa premiere 
se'curite, il trouvferoit tot ou tard une occa- 
sion plus favorable. 

En diet les Athenians crurent n’avoir 
lien a craindre d’un ennemi, qui paroissoit 
fuir devant eux ; et les orateurs , vendus 
au roi de Macedoine, entretinrent cette 
confiance, ne cessant de dire que Philippe 
n’oseroit jamais les attaquer. 

Cependant, non content d’etendre ses Arfnc’onjfni 

1 dei Atheuica»» 

conquetes dans la Thrace ,ce prince enleve 
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tons les jours aux Athdniens quelques-une$ 
des ville£ eloignees qui dependent dVux« 
II a seulement Inattention de se dire leur 
ami, il assure qu’il ne leur Fait point la 
guerre, et cette declaration paroit lesras.su- 
rer. Parcequilne formoit point d’entrepri- 
ses sur l’Attique, sa conduite en impo- 
soit, au point que le peuple demandoit 
sdrieusement si on etoit ou non en guerre 
avec lui. Les sentime’ns etoient mime par- 
tages, et Demosthene repondoit : il est 
vrai que vous ctes en paix as ec Pit 'lippe , 
mais Philippe est en guerre arec vous. 

Pendant qu’on agitoit ces questions ridi- 
cules, Philippe prenoil des places, el les 
Athenienscouroientau theatre, ou, se pro- 
menant sur la place, se demandoient cu- 
rieusement des nouvelles , et disoient le roi 
de Macedoine mort ou malade. Eh ! qu’im- 
porte, mort ou malade , leur crioit Demos- 
thene? C'est vous qui avez cred Philippe : 
quand il ne sera plus , vous vous en ferez 
bient6t un autre. « 

Par les prisons que ce prince avoit faits 
aux Olynthiens , il avoit paru leur donner 
un gage de son amitid II ne vouloit cepen- 
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dant paroltre leur ami , que pour les sui> 
prendre; et il parutl’etre jusqu’au moment 
ou il put leur commander de livrer leur 
ville. C’est aiusi qu’il se conduisoit. Il avoit 
impose le joug aux Thessaliens , et aupara- 
vant il leur avoit donne Nicee etMagn&ie. 
Il tomba sur les Phdre'ens, lorsqu’il venoit 
de protester qu’il ne vouloit commettre 
aucune hostility a leur ^gard; et, parce 
qu’il se disoit ami des Oritains , il envoya 
des troupes chez eux, leur &ant trop atta- 
ch^ pour souffrir les factions qui les 
troubloient. C’est dans le meme esprit qu’il 
livra aux Thebains Orchomene , Coronee 
et meme la Beotie. Il paroissoit insulter 
a la stupidite des peuples de la Grece. 
Cependant, par cette conduite , il les tenoit 
divises : il s’assuroit de ceux qu’il avoit 
lieu de craindre : il asservissoit ceux qu’il 
ne craignoit plus; et, quoique ces artifices 
fussent d’autant plus grossiers, qu’ils se r^p£- 
toient plus souvent, Philippe s’applaudissoit 
de leur devoir des succes qu’il ne partageoit 
pas avec ses soldats. 

Olynthe #oit une colonie d’Athenes. 
Demostliene parlapoiu* cette ville j et, s’ii 
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persuada , il ne put faire agir ni assez t6t , 
ni comme il convenoit. Le premier secours 
qu’on envoja fut trop foible. Le second 
arriva trop tard , lorsque la ville etoit 
prise, saccagee, et les habitans esclaves. 
Philippe dut cette conquete a la trabison 
des deux principaux magistrals. Ce prince 
avoit par-tout des homines prets a trahir leur 
patrie ; et , parce que c’etoit lui qui donnoit 
l’ar gent , il trouvoit plus glorieux d’acheter 
que de conquerir. 
ijk.i r(Aii,i n „ Les Atheniens n’ont plus cette activite 

le rsiacfcte d?i 1 . 

que nous leur avons vue , ou du moins 
its la boruent toule auxchosesfrivoleset de 
pur agre'ment. Lorsqu’il s’agit d’une fete, 
chaque citoven ponnoit ceux qui y so nt 
preposes : il sait d’avance les noms des 
musiciens , des poetes , des comddiens , 
les roles , les recompense# , ou sont les 
fonds. Lorsqu’il est question de la guerre, 
on delibere , on se debat :on applaudit 
.les orateurs, on les critique : on disserte , 
on juge el on ne conclut rien. \ ous parlcz 
mieux que Philippe disoit Demosthene , 
inais il agit mieux que vous. En eflet , il 
semble que les Athe'niens attendoient tou- 
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jours, pour se determiner, que le moment 
d’agir leur etit dchappd, et les orateurs 
enlretenoient cette lenteur, parce qu’ils 
ne montoient gueres dans ia tribune, que 
pour tenir au peuple les discours qu’ils 
jugeoient lui 6tre agrdables. On flattoit ce 
peuple, Monseigneur, pjfcPce qu’il dtoit 
souverain; et on liata sa ruine. 

Les Athe'niens etoient ddgdn£r& au 
point que, d&laignant de prendre lesarmes, 
ils confident a des troupes dtrangeres la 
defense de la patrie : encore ne pouvoient- 
ils se re'soudre a contribuer aux frais de 
la guerre. Quoique leurs revenus fussent 
plus que triples, il leur etoit impossible de 
mettre les memes troupes sur pied. On est 
e tonne, quand on compare f eloquence avec 
laquelle Demosthene les sollicite a la guerre, 
et le peu de ressources qu’il a pour la 
soutenir. U propose d’armer deux mille 
homines de pied et deux dents cavaliers, 
dont un quart soit compose de citoyens , 
et d’y joindre dix galeres le'geremenl armies: 
avec cela, il veut qu’on fasse des courses , 
et qu’on porte sur-tout la guerre loin de 
l’Attique. Mais, avec de pareilles forces, 

23 
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‘ il dtoit diflicile de savoir ou on la por- 
teroit. 

Cepend ant la guerre sacr^e duroit depuis 
!o‘ dixans, lorsque les Thebains, qui en por- 

phictyow. toient seuls tout le poids , invit&rent Philippe 

a le partager. II n’attendoit que cette occa- 
sion, potlr faire une nouvelle tentative sur 
la Grece. Le pretexte £toit heureux, et pa- 
roissoit honnete : car, en prenant les armes, 
il montroit du zele pour la religion, et 
de la reconnoissance pour une ville ou il 

* I 

avoit 6te dlev& 

Les Ath^niens, qui se lassoient de soute- 
nirlesPhoceens,au lieu de faire de nouveaux 
efforts, negocierent la paix, et envoy erent 
des ambassadeurs au roi de Macedoine. 
Philippe , occupe a leur enlever les domai- 
nes quils avoient dans la Thrace, ne donna 
andience, que lorsqu’il eut pris tout ce 
dont il vouloit se saisir. Il lit ensuite trainer 
la negociation : il corrompit les ambas- 
sadeurs ; et il ne ratifia la paix , que 
lorsqu il eut tout disposd pour tomber sur 
• les Phoceens. 

N Cette conduite auroit dessilld les yeux 

aux Atheniens, si, dans leur aveuglement. 
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• ils ne se fussent pas abandonn& k des ora- 
tenrs mercenaires , dont les flatteries les 
aveugloient de plusen plus. La gloire, leur 
disoient-ils , d’avoir des arm des sur pied 
pour voler au secours des peuples np primes , 
est achetde bien cher par les defenses ou 
elle vous jette. D’ailleurs , que craindriez- 
vous ? Philippe , dans le fond , n’a-t-il pas 
les inemes intdrets avec vous et avec les 
Plioceens ?Attendez qu’il passe les Thermo- 
pyles , et il fera tout ce que vous voudrez. 
Vous le verrezdevenir l’ami de ses ennemis, 
et l’ennemi de ses amis ; et vous tomberez 
tous ensemble sur les Thdbains. La haine 
des Athdniens contre Thebes dcoutoit ces 
discours , et leur amour pour le repos prd- 
paroit des conquetes au roi de Macddoine, 
Cependant Philippe s’empare des Ther- 
mopiles , entre dans la Phocide , soumet 
les Phocdens , et se montre k la Grece 
comme le vengeur du temple de Delphes. 
Alors il assemble a la hate les am phic tv ons j 
et , au nom de ce conseil , ou il n*a convoqud 
que des hommes ddvouds k ses volontds * 
il declare les Phocdens dechus des droits 
d amphictyonat , il proscrit ceux qui seront 
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juges sacrileges, eti l ordonne la demolition 

de toutes les villes de la Phocide. 

II luiimportoit d’etre agre'ge au corps des 
amphictyons, afin dene paroitre plus Stran- 
ger a la Grece • et de pouvoir , au besoin * 
faire servir la religion a ses desseins. II de- 
manda done les droits de seance et de suf- 
frage , qu on venoit d’oter aux Phoceens. II 
les obtint , et on lui accorda encore de pre- 
sider aux jeux pythiques , conjointement 
avec les ThSbains et les Thessaliens. 

Alors ii se retira , voulant , par cette mo- 
deration affectee , faire croire qu’il n’avoit 
arme que par zele pour la religion. En ef- 
fet , onne manqua pasd’exalter son respect 
pour les dieux : les peuples furent assez. 
simples pour croire ala piete dece prince ; 
et ils oublierent qu’il avoit toujours man- 
que aux engagemens les plus sacres. De- 
mosthene, qui n’etoit pas aussi crSdule f per- 
suada neanmoins aux AthSniens de confir- 
mer tout ce qui avoit StS fait dans l’assem- 
blSe des amphictyogs ; parce qu’un refus 
gjle leur part auroit suscite a la republique 
des ennemistrop puissans ,etentrop grand 
nombre. Philippe , satisfait de ce succes * 
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rnarclia contre les Illyriens : niais il conti- 
nua d’observer la Grece. 

Dans ce terns, Timole'on passa en Si- 3*». 

1 ThnoWon paiso 

cile. Ce morceau d’histoire est fort interes- “ s: “ u - 
sant. Vous verrez un citoyen vertueux , dont 
les talens font le bonheur d’un peuple. Nous 
en parlerons ailleurs. Aujourd’hui il faut 
laisser Timoldon , pour revenir a Philippe. 

Pendant que ce roi faisoit tous ses efforts Philippe arm* 

1 . # contra Sparte , 

pour enlever aux Atheniens les allies qu , ils m,u, "** ir "- 
.. avoient dans la Thrace et sur i’Hellespont, 
les Argiens et les Messdniens implorerent 
son secours contre les Spartiates qui les op- 
primoient ; les Thdbains, tou jours enne- 
mis de Sparte, le solliciterent a huoiilier 
cette republique , et offrirent de se joindre a 
lui. Il n’avoit pas besoin d’etre presse pour 
entrer dans cette ligue. Il dicta done aux 
amphictyons un ddcret, par lequel il dtoit < 

ordonne aux Laceddmoniens de laisser jouir 
Argos et Messene d’une inde'pendance en- 
tiere, et il fit marcher un corps de troupes 
du c6td du Pdloponese. Mais De'mosthene 
ayant fait sentir aux Atheniens la ndeessite 
de prendre la ddfense de Sparte, Philippe 
rappela ses troupes , ne voulant pas rdunir 


t 
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* % * 

contre lui les forces deces deux republiquei. 

^ ans rompre encore avec les Atheniens, 
il entreprit ensuite de leur enlever l’Eubee. 
Acet effet,il pratiqua des intelligences dans 
cette ile : il s’attacha par des presens les ci- 
toyens qui avoient le plus d’autoritd : il eta- 
blit des tyrans dans plusieurs villes. Par ce 
moyen, l’Eubee paroissoit se soustraire 
d’elle-meme aux Atheniens , et Philippe 
Facqu^roit , sans paroitre avoir pris les ar- 
mes. Pour cette fois ndanmoins ses projets 
furent deconcert^s : car Phocion qui passa 
en E u bee, vainquit les rebelles,et soumit 
toute file. 

ration bommff Phocion etoit tout-a-la-fois grand capi- 
taine et grand homme d’etat, phenomene 
auquel dans ce siecle on n’&oit plus accou- 
turae. Alors ceux qui se destinoient a la 
guen*e , n’etudioient que le metier des ar- 
mes; etceux qui vouloientgouverner, n’ap- 
-prenoient qu’a haranguer le peuple.Depuis 
que ces etudes ^toient tout-a-fait s^par^es* 
la re'publique etoit mal gouvern^e et mal 
defendue. Phocion est le dernier homme 
quelle ait produit , et elle ne saura pas sea 
servir* . r. 
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Enfin les Atheniens commencent a croire V:fa . a,, AlW . 
que Philippe leur fait la guerre, lorsqu’ils c ° nt " 1 hl " 

lui voient mettre le si^ge devant Perinthe 
et Byzance, deux villes alliees de la repu- 
blique. Alors ils demandent des secours au 
roi de Perse: ils se liguent aveoGhio, Coset 
Rhodes : ils ^quipent une flotte; et Chares, 
qui la commande , met a la voile. Mais ce 
general, odieux aux allies, qui le m^pri- 
soient,ne fut pas meme recu dans les porta 
de Byzance, et il fallut lui donner un sue- 
cesseur. Phocion, qui fut choisi, delivra By- 
zance et Perinthe, chassa Philippe ded’ Hel- 
lespont , et reprit sur lui plusieurs places. ' 

Pour pr^venir les plaintes des Atheniens Phnip „ r 
ce prince se hata de leur en faire. 11 les ac- 

d f • • . nirnce lea boat*- 

avoir commis les premieres hostili- “**• 

. tes; jugeant qu’il voileroit ses infractions, 
s ’il les accusoit d’en avoir fait eux-memes. 

II lui importoit peu que ses accusations fus- 
sent prouvees: iUes laissoit a ddbattre aux 
orateurs, et il gagnoit du temps. Afin meme 
de persuader qu’il ne demandoit que la paix 
il lit des propositions ;et, afin de ne rien con- 
clure,il trainala n^gociation pendantdeux 
Vii- Dans cet intervalle il porta la guerre 
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en Scytliie , d’ou il revint victorieux, apres 
avoir neanmoins recu quelques tehees. 

Tore* & lent fair# Les Atheniens , conduits par Ddmosthd* 

!n guerre , il , • * 

b ”‘" u ne , se refuserent a toutes les propositions 
de Philippe , et resolurent la guerre contre 
l’avis de Phocion. II faut done enfin quece 
roi arme ouvertement : cependant il a en- 
core besoin d’arlifice. 

D’un cote, ses forces sur raer sont infe- 
rieures a celles des Atheniens : de l’autre , 
les Thebains et les Thessaliens peuvent 
seuls lui ouvrir un passage par terre. Or , 
quelle que soit la haine de ces peuples con- 
tre Athenes, ils ne s’arraeront pas pour la 
ddtruire, parce qu’elle est encore a leurs 
yeux le x’empart de la liberte'. 

TI snseite one Armer contre les Athdniens , c’e'toit done 

•mi villa gueiia 

s’exposer k soulever toute la Grece. Pour 
couvrir ses desscins, Philippe imagina de 
susciter line nouvelle guerre sacree. Il fit 
accuser les Locriens d’ Amphisse d’avoirla- 
boure quelques terres consacrees a Apollon: 
et aussitfit les amphictyons, dont il dictoit 
les ddcrets , ordonnerent a toutes les villes 
amphictyoniques de lever des troupes. 

‘ La guerre commenca, mais sans succes, 
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parce qu’il importoit a Philippe qu’on ne 
put pas la faire sans lui. Cependant il crai- 
gnoit de s’oflrir, il vouloit plutot etre prd- 1 
venu par lesamphictyons; et, pour ^carter 
jusqu’aux soupcons , il dtoit necessaire qu’u- 
ne personne, qui ne seroit pas suspect e, leur 
propos&t de donner a Philippe la conduite 
de cette guerre. Eschine, qu’on ne savoit 
pas lui etre vendu , etoit l’homme le plus 
propre a faire reussir ce projet. Le roi de 
Macedoine jeta les yeux sur lui; et cet 
orateur, ay-ant e'tc ddpuj^ par les Athdniens» 
le fit nommer g&i&al de l’armde. 

Avant d’enlrer en campagne, Philippe 
declara qu’il venoit chez les Phoce'ens en 
qualite d’allie : il avoit memc leurs ambas- 
sadeurs k sa suite. Cependant , au lieu de 
marcher contre les Locriens,il tomba tout- 
a-coup sur Elat^e, capitale de la Phocide 
Cette place lui ouvroit le chemin d’Athenes 

* t •* 

et le mettoit en etat de tenir les Thebains en 
respect. 

L’alarme se repand alors parmi les Athe- I.fi A blaicn* 

1 1 ftrmcat. 

niens : il& deputent de tous c6lds; etDlmoe- 
thene engage les Thebains a s’unira eux. 

Philippe , considerant les ennemis qu’il va 

1 • 

% 

. i 

I • % 

1 

l 

« • 

\ 




3 6z HfSTOIRK 

^ combattre , craint & son tour et fait des pro- 
positions de paix. L’avis de Phocion dtoit 
d’entrer en negociation. II faut, disoit-il, ou 
etre les plus forts, ou etre les amis de ceux 
v qui le sont; et je ne conseillerai la guerre, 
que lorsque les jeunes gens seront determi- 
nes ci ne pas abandonner leur rang, que les 
riches s’empresseront a contribuer, et que 
les orateurs ue pilleront pas. Mais il ne fut 
pas &outd:et,quoique Philippe eutcorrom- 
pu Foracle de Delphes, et edt r^pandu des 
augures capables d’effrayer ses ennemis, 
Ddmosthene entretint les Ath^niens dans 
leur premiere resolution, et lem* assm*a que 
laPythie Philippisoit. 

n..^d<biw II* se haterent done de prendre les ar- 

* CWro "*** mes : ils entrerent dans la Beotie : les The- 
bains se joignirent a eux; et ils furent de- 
t faits pres de Ch&ron^e. On a dit que Dd- 
mosthene fut des premiers a fuir, et que 
' son habit s’^tant aocroche a im buisson , 

\ 

il se crut arret^ par l’ennemi , et de- 
manda la vie. Phocion ne commandoit 
pas l’armee. 

rhiHpp. .ff.c Philippe, toujours attentif a diviser ses 

4c manager lc» • . 1 A 

a*** »•. ennemis renvoya sans rancon tons les A- 
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theniens , qu’il avoit fait prisonniers ; et trai- , * 

tant les Th^bains bien differemment , il mit 
garnison dans leur ville , et rappela les ci- 
toyetis exiles, auxquels il donna les magis- 
tratures. 

On attribua la defaite de Cheron^e aux L , d<lfaite ^ 

f jt T * # 1 - | * ir • Ch^fon^f eit i|> 

generaux JLiside et Litres. Le premier 
fut condamne a mort* le second dut son 
salut a la confiance avec laquelle il se 
defendit. 

____ d m 

Toute la Grece se soumet Cette sounds- Th;i? PP ««».f» 

, j BOm rner g^n^r*- 

sion neanmoins pouvoit netre qu’un effet i' 0 a^u, c pf r ^ 
de la consternation : car des peuples, jaloux 
de leur libertd*ne supportent pas le joug 
patiemment. Il s’agissoit done de distraire 
les Grecs,et par consequent de les occuper 
d’une nouvelle guerre : dans cette vue. Phi- 
lippe reveilla leur ancienne haine contre les 
Perses ; et, pour se rendre maitre de toutes 
leurs forces , il sefit nommer leur g&idra- 
lissime. Les Lacedemoniens refuserentseuls 
d’entrer dans cette ligue. 

Pendant le regne de Philippe, la Perses a. ujw 
avoit et6 troublee par le soule\#ment de SlphinppoT 80 " 
plusieurs provinces ; et Ochus les avoit r 6- 
duites , moms par la force de ses annes, * * 
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que par la trahison des chefs que les r^vol- 
tes avoient choisis. Mentor de Rhodes lui 
livra les Sidoniens, qui, se voyant trahis, 
mirentle feu a lenrs maisons, et perirent * 
dans les flammes. La destruction de cette 
ville soumit toute la Phdnicie. Bientot apres 
Tile de Chypre, qui sVtoit aussi soulevee, 
posa les arraes; et, apres la reduction de ces 
deux provinces , Ochus tomba, avec toutes 
ses forces, sur l’Egypte; il en chassa Nec- 
tanebus, qui s’enfuit en Ethiopie, et il y 
commit toutes sortes de cruautes. 

Mentor, pour recompense de ses services, 
lut fait gouverneur des cotes de FAsie,‘ et 
gen^ralissime des troupes contre les provin- 
ces qui s’etoient soulevees. Il auroit pu 
neanmoins etre suspect : car Artabaze, qui 
s’etoit soulev^ au commencement du regne 
d’Ochus, avoit epouse sa sceur ; et Memnon, 
son frere , etoit entre dans cette revoke. Mais 
il eut assez d’adresse pour les reconcilier 
l’un et l’autre avec le roi, et tous deux* quit- 
terent la cour de Philippe, ou ils s’etoient 
refugies.^lemnon dtoit un des bons capi- 
taines de son temps. 

Ochus ne jouit pas long-temps de ses 
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aucces. Bagoas , Egyptien , un de ses eunu- 
ques et son favori , vengea l’Egypte. II em- 
•poisonna ce monarque , il en fit mourir to us 
les enfans , conservant seulement Arses , le 
plus jeune de tous , parce qu’il se flattoit de 
gouverner sous le nom de ce prince. Tel 
dtoit l’dtat de la Perse. Philippe avoit deja 
fait partir pour l’Asie mineure Attale et 
Parmenion, et il continuoit ses preparatifs , 
lorsqu’il fut assassine par Pausanias , dans pb«i P j, e „« 
la quarante-septieme anne'e de son fige , et 3U m 
dans la vingt-quatri^me de son regne. 

La meme annde Bagoas , voyant qu’ Ar- »»»»>. c.i.m 
s&s connoissoit ses crimes, etsongeoit a Fen 
punir , le prdvint en l’assassinant , et donna 
la couronne a Darius Codoman , qu’on croit 
arriere-petit fils de Darius Nothus. On ne 
sait comment ce prince avoit dchappd -au 
massacre qu’Ochus avoit fait de toute la 
famille royale. Il eut encore le bonheur 
d’echapper a Bagoas , et il lui fit boire le 
poison que ce scelerat lui avoit prdpard. 

Darius n’avoit d’abord eu d’autre em* 
ploi que de porter les depeches aux gou- 
verneui's des provinces. Elevd sur le tr6ne > ^ 

il donna tous ses soins a retablir For- 
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dre. II &oit brave , humain , g^n^reux : tou9 
les historiens lui rendent cette justice. II 
dut sans doute ces vertus aux circonstances* 
qui avoient ^loign^ de lui la flatterie : mais 
les malheurs ne lui donnerent pas deg lu- 
mi&res. 
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Jusqud la mort d’ Alexandre, 


hilippe etant mort, les Ath Aniens cni» StS2l* , *u 


une joie qui deceloit leur foiblesSe. D^mos- 


il fit decerner une couronne k l’assassin 


villesa former une ligue contre Alexandre; 


qui avoit appris beaucoup de choses, mais 
qui savoit tout mal. 

Cependant cet enfant tournoit ses armes c<ma U i*d»A. 


riens, etd’autres Barbares, que son p£re 
avoit subjugu&>, et qui croyoient avoir 
trouv^ le moyen de se soustraire au joug de 
la Macedoine. II jugea que Faudace pour- 
roit seule consterner des ennemis, qui n’a- 
voient pas eu le temps de concerter leurs 
mesures. ’ 



V *1 i ^ | MiOl 

rent n avoir plus d ennemis, et montrerent ? e * 


thene parut en public, couronne de fleurs: 


Pausanias : il 'fit rendre aux dieux des ac- 
tions de graces : enfin il engagea plusieurs 


parlant de ce prince, comme d’un enfant. 


contre les Thraces, les Peoniens, les Illy- 


I 

i 

I 
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Thjbe* dfMrtrte. Vainqueur des Barbares, il tomba sur les 

Grecs. Les Thebains, qui, sur le faux bniit 
desa mort, avoient egorge la garnison Ma- 
cedonienne, oserent seuls lui resister; et 
presqu’aussitot vaincus, ils furent r&luits 

en servitude. La ville fut rase'e : Alexandre 

t ♦ 

ne conserva que la maison des pretres , et 
celle de Pindare. On Testimeroit davanta- 
ge, s’il eut conserve encore celle d’Epami- 
nondas, ou merae la ville entiere. II nede- 
voit pas oublier que son pere s’&oit form£ 
parmi les Thebains. 

TouftlaCrfee . Mais cette sevdrite r^pandit la terreur , 

it * 

et les Atheniens se h&terent d’implorer sa 

# cldmence. Alors il jugea qu’il s’etoit assez 
fait redouter; et, ne voulantpas porter au 
d&espoir des peuples qui se soumettoient 

. d’eux-memes , il ne songea qu’a faire oublier 
la cruaute dont il avpit use envers les Th£* 
bains, et quon dit qu’il se reprocha dans 
la suite. Toute la Grece se soumit. 

® neluirestoit plus qua ex&uter le pro- 
i*« 1 pcSi con , ' f jet que son pere avoit forme. Dans cette 
vue, il convoqua fassemblee des Grecs a 

• Corinthe; et, ayant gagne les deputes par 
sa douceur, par son humanite, et par Unites 


* •- • ) 

# * 
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les marques d’amitie dont il les combloit , 
il se fit nommer generalissime de toutes les 
forces de la Grece. 

L’empiredes Perses e£toitvaste,lesd&or- i:atJeUPeii#> 
dres grands , et les abus k leur comble : 
parce que, sous des princes foibles, laches 
et vicieux , la corruption est toujours en pro- 
portion avec la puissance. Il y avoit autant 
de tyrans que de ministres , de favoris , de 
satrapes; et chacun s’arrogeoit le droit de 
vexer le peuple. 

Le monarque , qui se croyoit puissant par 
le faste dont il etoit enveloppe, dtoit envi- 
ronne d’esclaves, dont sa vie ddpendoit. Il 
tomboit sous les coups d’un eunuque, qui 
disposoit de la couronne ; et les revolutions 
du trone n’en causoient aucune parmi les 
nations, qui, ayant chacune leur langage, 
leurs loi£, leurs usages, leurs mceurs, leur 
religion, leurs inte'rets.a part, n’avoient 
qu’une chose commune a toutes , la haine 
du gouvernement. 

, Il &oit done indifferent k tous ces peu- 
ples, que la couronne passat d’une tete sur 
une autre.. Voila cependant les hommes que 
Darius armera pour sa defense. Dans au- 

r 

^4 
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cun temps ils n’ont M soldats : ils Ie sont 
moins que jamais. G’est malgrd eux qu’ils 
marchent a l’ennemi : ils sont indifferens 
sur le sort du combat : ils n’ont pas le cou- 
rage qui fait vaincre. Vous pr^voyez done 
qu’ Alexandre aura des succes. Gependant 
il prend si mal ses mesures,qu’on jseut le 
taxer de tdmerile : il edt ^choue , pour peu 
que Darius eut su se conduire. 

Imprudence Il part avec trente mille hommes d’in- 

lciaadre. I 

fanterie, cinq mille chevaux , soixante et dit 
talens, des vivres pour un mois; et, clislri- 
buant a ses officiers tous les revenus de la 
Macedoine, il ne veut, dit-il , conserver 
pour lui que l’esperance. Le voili en Asie, 
et fcependant il n’est pas assure d’y faire 

• des conquetes : s’il a un echec , il ne peut 
pas se promettre de revenir dans ses etats; 
il a meine tout k redouter des Grecs. Ilefit 
prudent d’emmener plus de troupes , non 
pour vaincre Darius, mais pour afloiblir la 
Grece , et La mettre hors d’dtat de rien en- 
treprendre. Dans le plan que Philippe avoit 
projete ,les Grecs devoient lui fournir deux 
cent mille hommes. Alexandre, moins pru- 
dent, n'ecoute que son impatience, et met 
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lipeine quelque ordre dans la Macedoine. 

Cet aventurier, car dans ce moment je ne 
puis lui donner d’autre nom, a done trente- ' 
cinq mille hommes et Fesperance : cepen- 
dantil n’a m vivres, ni argent. II faut done 
quilse h&tede conquerir i|u pays puissant - 
et riche. Par consequent, autant il est de 
son intfret de livrer des batailles, autant il 
ept de celui de Darius de les e'viter. 

Si le roi de Perse eut ruine les provinces 

t pas I f conseiU 


pas _ . 

par ou son ennemi devoit passer, s’il euti“;XpJJ 
torme diflerens corps de troupes, pour lp 
harceler de tous c6tes, et pour garder l^s 
defiles ; enfip si , i’aisant une div ersion , il eut 
envoy e une arm^e en Macedoine, Alexan- 
dre , aflame dans F Asie, aupoit et6 trop heu- 
reux de pouvoir repasser la mer. (Test ce 
que conseilloit Memnon de IJliodes, le 
seul hommede guerre qu’eut Darius; et il 
ne fut pas ecoule, parce que e’etoit le seul 
qui devoit Fetre. On fit done marcher cent 
mille hommes de pied, et dix mille chevaux 
sur les bords du Granique, et leur d&aite 
$oumit au vainqueur presque toute l’Asie „ 4 
.mineure.' 

; Alors Alexandre renvoya $a flotte, sqit fl ". war ^ " 
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pares qu’il n’avoit pas de fonds pour l’en- 
tretenir, soit parce que, re'solu a vaincre ou 
a pc'rir, il vouloit Ater aux Grecs tout moyen 
de retourner dans leur patrie. 
fom'D."'.”"'’" Darius reconnoit la sagesse *des conseils 
'■lii!’ co, “de Meranon. II le declare amiral de ses 
flottes, et general des troupes destinies k 
porter la guerre dans la Macedoinq. Mem- 
non se rendil maitre de Chio , de toute File 
„ de Lesbos , a la reserve de Mitylene, dont il 

fit le sie'ge. Il se proposoit, apres avoir pris 
*»- cette ville, de passer en Eub^e, et de faire 
de la Grece le theatre de la guerre. Mais il 
mourut, et son projet fut abandonne'. 

M.i.die di.. Sur ces entrefaites, Alexandre tomba 
dangereusement malade, pour s’etre bai- 
gnd dans le Cydnus, riviere de Gilicie. Ce- 
pendant les m&lecins n’osoient rien pren- 
dre sur eux : ils se croyoient suspects, parce 
que Darius avoit mis a prix la tete d’Ale- 
xandre, et ils craignoient qu’on ne les rendit 
responsables de l’^vlnement. Un seul , qui 
se nommoit Philippe, pr^fera la viede son 
maitre a toute autre consideration; et il 
. avoit entrepris de le traiter, lorsque Par- 

tnenion, qui le soupconna de s’etre laisse 
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corrompre, ^crivit au roi de se mefier de 
son medecin. Si cet avis e'toit fait pour in- 
quieter, le raal etoit pressant : il falloit ou 
p^rir ou donner sa confiance. Dans cette 
situation, Alexandre prit le seul parti qu’il 
convenoit de prendre : Philippe lui ayant 
apport^ une medecine , il la but sans hesiter , 
pendant qu’il lui donnoit a lire la lettre (le 
Parmenion. Il futr&abli peu de jours apres. 

. Il &oit temps : Darius avancoit. Il est D( «r.;, e j e t>* 
vrai qu’il 11 ’opposoit que du faste au courage 
d^Alexandre. Au lieu d’attendre son ennemi 
dans une plaine, oil , comme le lui disojent 
des Grecs a son service, il auroit pu de- 
ployer toutes ses forces, ils’engagea, sur 
l’avis de ses courtisans„ dans les defiles de 
Cilicie, pres de la ville d’Issus, et livra ba- 
taille dans un endroit ou le terrain donnoit 
tout l’avantage au roi j|e Macedoine. Il fut 
de'fait. * * 

Si fame d’ Alexandre ejpit au-dessus des 
perils, elle etoit au-d.essous des succes,. A ,e 
peine il entre dans latente de Darius, qu’e- 
bloui des richesses qui lui frappent les yen* 
il s’ eerie : voild ce qui s’ appelle regneY . 

Quel mot! Monseigneur. 11 ne voit doi\o, 


Mol qni >lMlt 
|o d'A* 
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pas que ce luxe outre a prepaid la d^faite 
de ce monarque. (Test ainsi qu’il decele 
son caractere, et fait voir que la sev^rit^ 
des mceurs n’est en lui qu’un etat forc& A 
» la v^rit£, on ne sauroit trop louer la ma- 
. niere dont il en agit avec la m&re , les fem- 
mes et les lilies du roi de Perse. Mkis enfin 
51 flit vaincu par les richesses dont il se vit 
maitre , et il commenca des ce jour a pren- 
dre 1 de nouvelles mcfetrrs. 

* _ , • •» (, • * 

^OTinee* qa5 La Syne se soumit sans r&istance. Da- 

Mtournrtuntau J. . * , _ , . . „ , , 

^•mquear. mas, ou Danus avOit renterme ses tresors* 
et ou les femmes de la cour avofent cni 
4 trouver un asyle, fut livTd par le gOuver- 
neur. En Ph&iicie, les Sidoniens virent 
v avec joie arriver un vaitiqueur, qui les ven- 
geoit des Perses. En vain Straton, leur roi, 
voulut les retenir sous la domination de 
Dariiis 3 il perdit la #3Uronhe; et Ephestion, 
a qui Alexandre permit d’en disposer, mit 
surle tr6ne Abck>lonyme,qtii dtoit du sang 
des rois, mais que la pauvretd avoit r^duit 
a cultiver un champ. Tyr, qui resista, fut 
prise apres un si^ge de sept mois : deut 
mille habitans, qui ^chapperent k la fu- 
reur des soWats , ne purent echapper k la 
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«ruaut£ d’ Alexandre. II les fit mettre en 
croix. 

II se d&honora encore plus, s’il est pos- 
sible , au si^^3 de Gaza , place qui lui ou- 
vroit l’Egypte , et dont par cette raison il 
lui importoit de se rendre maitre. Betis , 

*jui ^toit gouverneur , fidele a Darius , la 
defendit avec courage , et ce fut un crime 
auxyeux du vainqueur. Alexandre immolp. 

■dix mille hornnaes a sa vengeance : il les fit 
. passer au fil de T^pee : il fit vendre tous les 
autres liabitans : il insulta lachement d la 
valeur de Betis : il entra en fureur , parce 
qu’ii le vit intre'pide : cnfin il le fit altaclier 
par les talons a son char , et \\ le traina au- 
tour de la ville. 

Da prise de. Gaza sou mi t l’Egypte , qui . Aie»«a<fr*> »• 
-portoit impaliemment le joug des Perse?. JSI 
, On s’attend qn’Alexancbe va marcher con- 
A re .Darius mais.il suspend le corns de s^s 
victoires , pour executor un projet ridicule , 

• qu’ii meditoit depuis quelque temps. 

Au milieu des deserts sabloiuieux de la 
A>ibye est un temple q.ue la superstition a 
consacre A Jupiter Ammon. Pour y arri- 
ver , il.fiaut travorser des eoutre'es ou Fean 

I • - 


fi . tie Ju« 
Ammon. 
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manque tout-a-fait , et ou les chaletlr* sont 
insupportables. ; 

Alexandre entreprend ce voyage. A pres 
bien des fatigues . apres avfcir ete sur le 
point de p&ir , lui et tous les soldats qui le 
suivoient , il arrive le dixieme jour, et se fait 
reconnoitre pour fils de Jupiter , par. le 
grand sacrificateur. Ce n’etoit plusle temps 
ou l’on adoptoit ces sortes de fables ~ mais 
les flatteurs sont de tous les siecles , et la 
flatterie a toujours, aux'yeux des princes, 
'fair de la cr&lulite. 

i Al ' Apres avoir bSti Alexandrie , il quitta 
TEgypte et passa en Assyrie . oli il joignit 
’Darius aux eiivir6ns d’Arbelles. L’armee 
des Perses dtoit beaueoup plus nombreuse 

*, 'qiie celle qu’il avoit defaite a Issus , et par 
consequent plus facile a vaincre. Cependant 
les Mac&loniens furent epouvant^s a la vue 
de celte multi tude.Uneeclipsedelune ache- 
vade repandre la consternation. Alexandre 
lui-m^me fut eflrayd. Il consultalesdevins: 
il fit venir le pretre Aristandfe > il immola 
J secreteinent des victimes a la Peur : il invo* 
' qna Jupiter , Minerveetla Victoire. On no 
peut pas croirequ’Aristote lui eutdonneces 
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superstitions. II les devoit sans doute aux 
. iddes qu’ilavoit recues danssa premiere en- 
fance, et k une pusillanimite qui lui dtoit 
naturelle. La philosophic peut dolairer : 
mais d’une ame foible, elle n’en sauroit 
faire une ame forte. 

' II y a bien des sortes.de courage. Si 
Alexandre n’avoit pascelui qui secoue le « 
joug de la superstition , il ayoit moins 
•ceiuiqui conduit les soldats a la victoire. 

Celle d’Arbelles fut complete. Darius s’en- 
fuit de province en province, et les princi- 
paux satrapes fldchirent aussitot devant le 
* vainqueur. 

Pendant que ces chpses se passoient en 
Asie, les Thvaces d’un cote, et les Lace'dd- SE " ,0lU4 * 
moniens de fautre, se soulevoient, et le 
* reste des Grecs n’attendoit que le moment 
de se declarer. Mais les Laceddmoni ens fu- 
rent defaits par Antipater, gouverneur de 
Macedoine; et,depuis ce temps jusqu’a la 
mort d’ Alexandre, la Grece n’otfre point 
fd’evenemens considerables. 

Alexandre se transporta successivement 
a Babyione, a Suse, a Persepolis. II s’ahan- x ‘ n * r '' 
donna a un luxe qui fat contagieux pour 
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ses soldats, etla discipline militaire se re* 
l&cha. Heureusement la Grece lui envoyoit 
souvent de nouvelles recrues. 

11 marchoit vers Ecbatane a la poursuite 
•de Darius , Jorsqu’a son approche Bessus et 
Narbazane dgorgerent ce moaarq«e. Dans . 
ila suite, ces deux sceLerats tomberent entre 
ses mains. II punit le premier , fit grace au 
second-, et prouva que les actions justes qui 
lui echappoient quelquefois, n’etoient pas 
-dirigdes par des prmcipes surs et constans. 
En effet, il u’est -pas sefconnant que.oeiui 
jquiavoit fait mourir B&is., ait lawse vivre 
Narbazane. 

Absokmient de la Perse, par la 

mort de Darius, il voulut conquerir toutes 
des nations orientates. II isoumit jusqu’ausc 


peuples ati-dela deTHydaspe : mais ses sol- 
-date ayaiit; refuse sde le suivre plus loin , iil 
ne put pas rpdaetrer jusquau Gauge. < 
Bour se naontrer auMiioins a Tocoan, il 
^s’embarquaisur I’Ac^siae, et il . desoendit 
jusqu’a fembaudhure >de < Flndus. On 
paurra plus irieni ajouter Javotre -gloire , di- 
-aoitfil k sessoldats k yo«s voila bientot & 


lextr emite deljuluverspel vuus verrez des 
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chases qui ne sont cannues que des dieux. 

Us arriverent au moment du flux ; et, voyant 
avec quelle impetuosite l’oceanse repandoit 
sur les terres, fls crurent que ce dieu cour- 
roticd vouloit les engloutir, et le fils de Ju- 
piter avec %ux. 

Alexandre contempla l’ocean, spectacle 
qu’il ”ne croyoit pas avoir achete trop cher. 

Ensuite , tandis que sa flotte se dirigea vers 
le golphe persique, il s’en retourna par ter- 
re, et s’engagea imprudemment dans des 
deserts, ou il vit p&ir, faute de vivres, les 
trois quarts de son armee. 

(Test dans le cours de ces dernieres ex- 
peditions qu’ Alexandre se livre aux exces n ttfi do *ci iuc< 
detoute espece. Il prend l'hahitet iesmcpurs 
des Perses; a leur mollesse,il ajoule la cra- 
pule. Son palais est uu serrail , et sa table un 
lieu de debauche, ou ilseroit honteux de 
He pas s’enivrer. 

Sous pretexte d’tme conjuration qui n’est 
‘pas pi-ouv^e, il fait ftiourir Philotas ; il en 
fait assassiner le petne, Parmenion, ce capi- 
taine qui I’a’toujoui’sservi , lui et son p£re , 
avec zele. Il arrive a une petite ville ou ha- 
bit oieut les Branchides. C’etoit une femille 
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de Milet , qui avoit dte transportee dans la 
Bactriane. Ces mallieureux couroient a ti- 
de vayl de lui avec joie; et le barbare les 
fait tous e'gorger, parce qua, plus d’un sie- 
cle auparavaut, leurs peres avoient servi 
sous Xerxes. 

11 se loue avec indecence.il n'est pas con- 
tent de ses succes, s’il ne rabaisse ceux de 
son pere. II entre en fureur contre un vieux 
capitaine, qui ne peut soufTrir qu’on fld- 
trisse la memoire de Philippe. A ces mots, 
tu n' as vaincu qu'avec les soldats de ton 
pdre, il poignarde Clilus, qui lui a sauvd 
la vie. 

II faut l’avouer , il est honteux de ce cri- 
me. II s’abandonne au desespoir : il veut 
s’oter la vie : il se prive de toute nourriturq. 
X.es courlisans inquiets paroissent meme 
avoir dpuise toutes les ressources , lorsqu’ A- 
naxarque lui dit : ignorez-vous que les ac- 
tions des souverains , quelles qu'elles 
soient , sont tou jours justes et equita- 
bles! Voila ce qui le console. 

C’est au milieu d’un repas que Clitus fut 
iud, etl’ivresse pouvoit diminuer l”horreur 
de cette mort. Mais Alexandre etoit capable 
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de commettre , de sang froid , de pareils 
crimes. - 

Ce fils de Jupiter osoitse montrer,tan- 
t6t avec lesattributs de ce dieu , tantdtavec 
ceux de Diane, tant6t avec ceuxdeMiner- 
ve , etc. Ce n’etoit pas assez : il vouloit quo 
cette mascarade en impos&t aux peuples, il 
vouloit serieusement 6tre adore. A un sou- 
per, de concert avec lui, Cldon, mauvaia 
poete de Sicile , commence l’eloge d’Ale- 
xandre , qui prend aussilot un pr&exte pour 
se retirer. Le poete continue : il compare 
son h^ros 4 tous les dieux,le dit plus digne 
d’adoration qu’aucun autre ; et , concluant 
qu’il faut se prosterner quand il rentrera , 
il invite tout le monde a suivre l’exemple 
qu’il en va donner. 

Si le roi dtoit present a ton discours, dit 
Callisthene , il t’imposerojt silence : et ce 
sage philosophe fit voir ce qu’on doit a sou 
prince , et ce qu’on doit a ses dieux. 

Alexandre , cache, entendit tout, et dc- 
sira de trouver l’occasion de venger sa di- 
vinite. Elle se pr&enta bientfit. Une cons- 
piration, tram^e contre ce prince, devenu 
odieux et meprisable , fW de'couverte. Her- 
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molaiis en dtoit le chef ; et, parce que Callis- 
thene avoit eu de famitie pour lui, Alexan- 
dre confondit ce vertueux philosophe avec 
les coupables, et fit p^rir un homme qu’A- 
ristote sans doute avoit choisi, dans l’espd- 
rance d’opposer une digued des vices qu’il 
prdvoyoit. Ce crime seul suffiroit pour dds- 
' honorer un grand homme. 

(i . n „r II est vraisemblable qu’il ne fut pas au 
de grandeur, pouvoir d’ Aristote de donn^r a son disciple 
des idf^es de la vraie grandeur. La cour de 
Macedoine dtoit trop corrompue : Philippe 
ofi’roit de trop mauvais exemples £ son fils : 
et d’ailleurs Alexandre avoit en lui , des 
J’enfance , le genne d’une ambition d&or- 
donnee, qui, dans la prosp^rit^.ne pouvoit 
manquer de le faire tomber dans les plus 
grands exces. 

FSche des con quotes que faisoitson pere, 
line me laissera rien a conquerir , disoit- 
il avec chagrin. Ce mot seul pouvoit faire 
pressenlir ce qu’il deviendroit, si jamais il 
&oit conque'rant. En elfet ,^leve'dansde pa- 
reils senlimens , auxquels toute une coyr 
applaudissoit, ne devoit-il pas s’accoutumer 
a penser que la^ctoire jnel au-dessusdes 
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lois,et que rien ne doit resister aux volont^s 
d’un conquerant, comme rien ne resiste k 
ses armes ? 

Pour laisser dans lea Indes une idde ex- 
traordinaire de luiet de son arm^e.il dressa 
douze autels de cinquante coude'es de haut, 
avec ces inscriptions : mon pbre , Jupi- 

ter Ammon. A Hercule , monfrere , etc. 
II fit ensuite tracer un camp trois fois plus 
grand que* celui qu’il avoit occupy, et on 
I’environna d’une tranche fort profonde. 
JJans ce camp , il b&tit de vastes 4curies,ou 
il eut soin de mettre les mangeoires a une 
grande elevation , et de pendre de c6td et 
d’autre des mords d’une grosscur enorme. 
Enfin il y laisse des armes , dont le volume 
et le poids permettoient a peine de les re- 
muer,des lits de cinq coudeesde long;et, 
dans les memes proportions , ^es ustensilea 
de toute espece.On ne croiroit pas ces cho- 
ses, si tout n’^toit pas croyable dela part 
d’un homme en demence qni vouloit passer 
pour un dieu. , 

Les cruautesdeceroiavoientalie'ne tous 
les esprits. Depuis la mart de Callisth^ne , 
iet plus laoan£te* gens g^misaoient dans la 
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silence : il devenoit lui-meme soupconneu* 
et defiant, et le m^rite excitoit sa haine et 
sa jalousie. La verite ne perca done plus 
jusqu’a lui. Alors , entoure de flatteurs , qui 
etudioient ses vices pour y applaudir, il ne 
garda plus de mesures. Dans un m^me jour, 
ii dpousa Barsine , fille ainee de Darius , et 
Parysatis,la plus jeune des filles d’Ochus, 
quoiqu’il se fut deja marie avec Roxane , 
dans la Bactriane, et qu’iltrainat une mul- 
titude de femmes apres lui. Il ordonna k 
ses, principaux officiers de s’allier,a son . 
exemple, aux plus grandes families de la 
Perse ;et,parce que cette conduite eleva des 
murmures parmi ses troupes, ii fut assez 
aveugle pour confier la garde de sa per- 
sonne a trente mille Perses , pref&ant les 
soldats qu ii avoit vaincus , a ceux qui l’a- 
voient fait vgincre. 

Cependant les debauches , auxquelles 
toute sa cour s’abandonne, par gout ou par 
complaisance, font tous les jours perir quel- 
ques-uns de ses courtisans. Un seul repas 
coute la vie k quarante-deux : un autre lui 
enleve Ephestion. 

Sa dpuleur fut des plus vives. Ses courts 
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saQS, voulan t la dissiper , n’imaginerent rien 
mieux^iiePapotheosede sctn f'avori;et 
Jupiter Ammon, consult^, fit la reponse 
qu’on lui dicta : bientot ! le nouveau dieu 
eut des temples , des autels , manifesta sa . 
volonte par des songes , et readit des ora- 
cles.. Babylone fut le theatre de cette apo- 
tbeose. , . ,>/ 

dependant le bruit se repand que la niort 

du efinquerant dpproche. Les augures n’an- 
noncent rien que de sinistre :,les accidens 
lesplus simples sent pris poqrdes prdsages. 

II se trouble lui-meme: une terreur supers- 
titieUse s empare de son ame : son palais se 
remplit de devins : ce nest que sacrifices, 
que purifications, eTce dieu meurt , comme 
le plus foible des homines. II «5toit dans la 
trente-troisieme anneVde son fige, et dans 
la treizieme de son regne. 

Tel a ete , MonseigDeur , Alexandre qu’on 
surnomme le Grand. On pouvoit aisdment 
prevoir sa fin. II n’etoit pas ne'cessaire de ' 
fouiller dans les entrailles des victimes, ni 
d’evoquer les demons. Les de'bauches, qui 
faisoient perir tant de courtisans, etoient 

les • augures qu’il suffisoit de consulter. , 

‘ 
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Lorsqti*il iftbtffUt* il fti&iiroit la ccmquSte der 
PAfriqtfd, de* l’Espagi*ie,:de$ Gaules et de 
FItalie ? : nWiV alors il n’ettfit plus ce qu’ib > 
rivoit dl'd, et sefe soldafs, airisi que lui . aiir' 
i*oi£nt ete dtes Verses pk’ilAt qua de$ (5i*ec$* 

" Ne laissant a pres lui qu’un frere imbd- 
dlte , et de& enfans en bit? AgCv incapable^ 
de faire valoir leurs droits, Alexandre n’osa ; 
se ddsigftft* in* fctfCces&Uifi et quand fbr- 
dieeas lui demanda k qui il destinoit Teiiij 
pirarau plus digue, rep6tfd-jl, et je prdvoig 
que ce difidrend me prepare d’etranges jeux 
funebres . 
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C II A P IT RE XL 


JPartage qui sefaitde V empire . , 
d! Alexandre* 


dre. 


Alexand re avoit cu de Barsiue, veuve Diipnition <ie 

l’empiri* p»r It* 

de Memnonde Rhodes, un fils qu on norm- ; SS’iS.w 
moit Hercule. II loissoit un frere, Aridee, 
prince imbeeille qu il avoit tou jours mene 
avec lui. Enfin Roxane etoit grosse. \ 

• Les principaux officiers, s’etant assem- 
bles pom* ddliberer sur le choix d’un meitre, 
donnerent lacouronnea Aridee, qui prit le 
nom de Philippe ; et ils arretereftt que r«r 
fant qui naitroit de Roxane, si c ^toit un 
garcon, la partageroit* avepju*. Quelqup 
temps apres , cette pvincesse aqnpucha d’up 
■fils, qu’on nomma Alexandre, et qui fut 
-reconnu jiQur acoi, qojaame on etMtpitcoi*- 
v^rmi. • >t; Jiuibrr* V.L tl -~ ' y 

< r; daloux lea uns des aufrefc, }fcs gdn^raux 
n’avoient pu se resoudre a dormer Tempore £ 

^uti^ d’euxvetnib c&bisir uamaaty 3 parrui ceux ... . If , 

4k qui ils seoofoydien^ igt&z J&um 
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ne s’etoient r^uhis sur un imbdcille et sue 
un enfant, que parce que, sous de pareils 
chefs, ils conservoient toutes leurs esp&an- 
ces : et chacun se flattoit d’avoir le temps 
de prendre les mesures convenables a ses 

desseins. • *■ * 

Ambition a.. Les moins ambitieux projetoient de s 

briilrntiu d'A- ... • . • -| ] • _ 

tablir souverains dans quelque province: 


Jfxnodrc. 


•’ d’autres ne mettoient a leur ambition que 
les bornes meiries de 1’ empire. Tdl &0& 
Perdiccas. On le regardoitcommele tuteur 
des princes : la rdgence , qu on lui avoit cou- 
liee, lui donnoit beaucoup dautqrite; et. 
Alexandre paroissoit l’a-voir designe pour 
iebn successful* , parce qu’en mouiant il lui 

avoit laissd soil anneau* ; 

^,^^■•1 II lui importoit d’ecarter et de divider les 
trente-iroi* go«i- principaux *cbels de 1 arniee. Dans cettc 
vue, il divisa V empire en trenle-trois gou- 
vernemens,' qo?il distribua aux generaux. 
Chacun partit pour sa province, bien deter- 
mine a se rendre inddpendant ; et PerdifiO** 
se proposoit de ks subjuguer les urn aipres 

les autre*. 1 *» •-* 

Les revolutions de la Greoe intdresaenb- 
est dtonnede la rapidite des eoaquetfci 
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• « 

cT Alexandre : mais on a de la peine a don- 
ner son attention k I’histoire de ses succes- 
seurs. Cependantc est un grand theatre qui 
s’ouvre : les scenes s’y multi plient , et led 
catastrophes y sont frequentes. Pourquoi 
done Fhistoire devient-elle moins interest 
sante que lorsqu’il ne s’agissoit que du sort 
d’Athenes et de Lac^demone ? 

Ce n’est pas toujours par la grandeur 
qu’un objet nous attache. Toutes choses 
d’ailleurs egales , un tableau trop grand 
plait moins , precisement parce quHl est trop 
grand , car etant alors disproportionnd k 
notre vue , nous n’en saurions saisir Fen- 
semble. Or Finteret ne peut nail re , lorsque 
nous ne voyons pas a-la-fois toules les par- 
ties qui doivent concourir k ie produire. 
Que seroit-ce , si chaque morceau du ta- 
bleau offroit une action diff^rente ? des 
scenes qui n’auroient point de rapport les 
imes aux autres ? des int^rets separes ou 
contraires ? et des crimes de touted parts ? 
Tel est le spectacle que nouj^donne cette 
partie de Fhistoire. Ajoutons encore que la 
multitude des concurrens qui de'chirent 
F empire d’ Alexandre , jette une confusion 
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qu'il est difficile de dissiper , et qui m&ne 
ne merite pas qu’on la dissipe. C’est un * 
chaos qui ne paroit se debrouilier,que pour 
faire voir des forfaits. 

Dans la Grece , cest sur des peuples 
que vos regards se sont fixes. Le develop- 
pement de T esprit humain , les progres du 
gouvernement , l’amour de la liberte , l’a* 
mour de la patrie , une fermentation ge- 
nerate qui dirige ou tend a dirigertout vers 
le bien comraun , de grandes vertus , de 
grands ta lens, des revolutions ou les peuples 
inemes sont les principaux acteurs , voila 
les objets qui vous attachent ; ils sont beaux 
et interessans. 

De Tautre cote , il ny a ni peuple , ni pa- • 
trie , et je dirois presque ni vertu, ni talent : 
maisau contraire deux rois , Tun imbecille, 
Tautre enfant , un regent qui affiche la see'- 
leratesse , et plusieurs souverains qui n’ont 
pour titres que faudace. Ce n’est que trahi- 
sons , meurtres , assassinats ; et les jeux fu- 
nebres , qu’ou prepare a Alexandre , sont le 
massacre de xoute sa famille. 

Au milieu de toutes ces revolutions , les 
peuples sont comptes pour rien , les provin- 
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cescouquises et necouquiaes se depeupleut 
pour changer de malties. Ce .■out tou jours 
les memes vices , tou jours les niepies foo- 
faits, et riii'toire unildrme et hideuse cW 
ces temps u’otlreque des homraes.u&s pour 
le malhaur des nations. „ . 

II y a neanraoias uae exception a faire. ,*„„,*.,.** 
Paruii ces gouverneurs , Ptoiemee, 61a de 
Xagus , Macedouien de basse juaismuce , eut ^ 

l’pgvple en partage. II s’eleva par son me- 
rit e , et fut un des geueraux d’Alexaudre , 
des le commencement de la guerre contre 
Jes Parses. Pendant qufl*les a litres gouver- 
ueurs se fciisoieut des guerres couiiuuclles, 

>1 se coiuluisit avecassez de prudence pour 
prendre peu de part a leurs diflerends. Ii 
allerrnit son aulurile; et il fit le bonheur 
de ses peu pies. 

A peiue etoitil etabli, que Perdiccas, le^Hic... 
regardant comine le plus grand obstacle a^" * 
sou ambition, marcha contre lui. Mais il 
fut repouss^, et ajailt eu l'imprudence de 
meeout courses troupes, ellease rdvol terent , 
lai 6f«rent la vie , «t fie dounerent au gou^ 
vecneer d’Egyptei : 

c • Ptoiemee , gssea sage popr juger que l^L Rf *1# l'empi.a. 
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• r^gence efoit une place orageuse , et qu’elte 
pouvoit nuire au plan qu’il s’dtoit fait , n’ei 
voiilut point* et il la fit dormer a Arideeet 
6 Pithon. Bientot apres Eurydice, femme 
de Philippe , voulant s’arroger toute fauto- 
rite', les nouveaux r^gens se demirent, et 


. -* . 



Eum^ne frrlii 
*»« Iivrt ! A Ami- 

gone. 


Antipater prit leur place* AIofs on proceda 
a un nouveau par (age des provinces, et’la 
Babjlonie fut donnee a Seleucus. qui jus- 
qnes-la n avoit point en de gouvernenient. 
On n’osa rien entreprendre stir TEgypte. 

On de'clara la guerre a Eumene , gouver- 
neur de Ccippadocl ,soiis pretext e qu’il avoit 


pris les armes pour Perdiccas. C’e'toit un 


/ 


* *• • 
• it 


homrae sans naissance, mais d’un grand 
iherite,et inviolablement attache a la fa- 
mille d’ Alexandre* Voila ce qui le rendit 
odieux a ses collegues. n. . v,r. . ; 

~ 11 fot; tralai vt livfe a Aintigone , qui le fit 
; mourir.i.) . , o’ „ t 

• * 1 1 1 1 


S'lisucu*, 

•- >U lo Ue 
• y rcui'lii. 



Antigonevavoit dans son .gouvernement 
k grand e P, bry gie , la. Lyfcaonie , la Patn- 
r phy lie let la Lydie. Se trouVant , parkmort 
d’Euineae * en etat de dispute* Fempired* 
1 Asie, il depouilla plusieiirs gouverneurs, 
par . force . uu.par trahison » et Seledous 
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force d’abandonner Babylone, 8e r^fugia 
en Egypte. 

Seleucus &oitamide Ptoldm^e , et m£ri- 
toit de Tetre. II en obtint des secours qui le 

• 0 

retablirent dans son gouvernement. Les Ba- 
by loniens le recur ent avec de grandes ac- 
clamations. Aime des peuples,il se vit bien- 
t6t a la t£te d’une armee , et en &at de se 
soutenir contre ses ennemis.Son entree dans 
Babylone, apres une victoire , devint une ere 
commune a presque toutes les nations de 
l’Asie. (Test ce qu’on nomme IV re des Se'- 
le lie ides. 

t Cependant la gueiTecontinue. Demetrius, mlJ 
fils d’ Antigone , remporte un avantage sur 
Ptolemee.dans un combat naval. Antigone 
et Demetrius , tiers de ce succes . prennent 
le title de roi, et Ptolemee le prend a leur 
exemple. ' ' • 

vAlors Ptolemee et S^lducus formerent Parts rp de Pera- 
contre Antigone et Demetrius* une ligue 
avec Cassandre et Lysimaque, le premier, 
gouverneur de Macedoine , et le second , de 
Thrace. Vainqueurs dans les plainesdTp- 
sus , ou Antigone perdit la vie, ils partage- 
rent entre eux F empire. Ptolemee eut FE- 
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gypte , la Libye, l’ArabieJa C^lesyrie et la 
Palestine; Cassandre , la Macddoine et la 
Grece ; Lysiraaque , la Thrace , la Bithy- 
me, et quelques autres provinces par de-la 
l’Hellespont ;Seleucus , tout le reste de l’A- 
sie , jusqu'au-dela de l’Euphrate, ou jus- 
qu'au fleuve Indus. Ce partage de l’empire 
d’Alexandre fut fait vingt-trois ans apres la 
mort de ce conqueraut. 

M"-.rrbiede. L’amour et le respect que SeMucus ins- 

Svicucule*. # 1 1 

piroit aux peuples ,.ne coutribua pas pen a 
ses succes. 11 fit fleurir son empire , et l’em- 
bellit d’un grand nombre de villes. Mais 
ses successeurs, foibles, laches ou cruels, 
ne surent pas conserver d'aussi vastes &ats. 
X«es Parthes , qui leur enleverent les pro*- 
Vinces orien tales, pousserent leuis conque- 
tes jusqu’a l’Euphrate.Lesrois de Bithynie t 
de Pergame , de Pont et de Cappadoce par- 
tagerent eutre eux l’Asie miueure. Eufin 
les Seleucides semblerent conspirer eux- 
memes a leur propre destruction. Xlsefirent 
des guerres si cruelles , que les Syriens re- 
noneerent a leur domioation , et donnereilt 
la couronne a Tigraue , roi d'Artnenie. 

} * L ? * ■ C’est sur ceAui-ci quePcunpee en iit la con- 
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quete , et la Syrie devint une province Ro- 
maine. L’empire des Selducides a dure 248 
ans. 

L’Egyptefut tres-florissante sous le pre- ’'°™. rchi * 
mier Ptolemee , surnoinme Soter. Ce prince 
favorisa les artg et les sciences : il attira dans ' 
ses etats les homrtries de talent, et il fut fon- 
d^teur de la ce'lebrc bibliotheque d’Alexan- 
drie. Sous son regne , les Egyptiens furent 
peut-etre plus heureux qu’ils ne l’avoient 
dans ces temps recul^a, dont les histo- 
riens parlent avec exag^ration. Etant avari- 
ce en Age, il abdiqua, et remit le sceptre 
entre les mains de Ptolemee Pliiladelphe, 
fils de Berenice, a 1 ’ exclusion de Ptolemee 
Ceraunus, fils d’Eurydice, sa premiere 
femme. Il mourut peu apres , agd de 
85 ans. 

On ne sauroit frop applaudir auchoix de >s«. 
ce sage monarque : car on retrouva dans 
Pliiladelphe les talens et les vertus du pore. 

Il mourut dans la trente-neuvieme annee >4*. 
de son regne, et dans la soixante-quatrieme 
de son age « 

L’Egypte fut encoreheureuseet fiorissante 
sous Ptolemee Evergete , dont le regne 
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futde vingt-quatre a vingt-cinq ans. (Test 
la clievelure de Berenice , sa sosur e Isa 
femme , qu’il a plu aux astronomes de 
placer dans le ciel. J e m’arrele a ce troisieme 
roi, parce que tons les autres orit ete des 
monstres ou des princes fort meprisables. 
Les Lagides ont conserve la couronnc d’E- 
gypte jusqu’a la mort de Cleopatre , c’rtt- 
a-dire, pendant deux cent ‘quatre-vingt- 
douze ans. 

J e viens, Monseigneur , de vous indiquer 
ee qu’ily a de plus interessant dans rhistoire 
des successeurs d’ Alexandre hors de la 
Grece. Dans l’espace d’environ trois cents 
ans , voila quatre bons rois, un en Syrie 
et trois en Egjple. Vous vous ferez un 
plaisir de lire les details de leurs regnes : 
mais leurs sticcesseurs vous donneront de 
l’ennui ou de find i gnat ion; et vous verrez 
par vous-meme que la vie d’un souve- 
rain n’int^resse , qu’autant qu’elle tient au 
bonheur d’un peuple. 

J’aivoulu d’abord jeterun coup-d’ceil ra- 
pide sur l'Asie , afin de nous debarrasser 
de toute cette partie de l’histoire. 11 est 
temps de revenir a la Grece, qui nous 
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offrira des revolutions plus interessantes et 
plus instructives. 


A la nouvelle de la mortd’ Alexandre, 

d* prendre lr» 


•imcf, 


les Atheniens se livrfcrent a une . joie irarao- 
deree , et les orateurs crierent a la libertd * 
Demosthene, quoiqu’exild ( r) , engagea 
plusieurs republiques a se joindre a celle 
d’Athenes, et rassembla une flotte dedeux 
cent quarante galeres. Lacedemone, soumise 
depuis la victoire d’ Antipater, ne voulut 
point entrer dans, cette association, 
v II etoit facile de prevoir qu’il naitroit 
bientot des dissentions parmi les gouver- 
lieurs de f empire; pouvoil-on penser qu’ils 
*e soumeltroient a un roi imbecille, a un 
y X'oi eulaut , ou a un regeul qu'ils regar- 


— 


(i) Harpajus,, un des capitaines d’Alexandre , 
‘ayant dissipd une partie des Iresors, dont la 
garde lfii^Htdit did donfiee, s’enfuit a Alhdnes 
uvec des- 'richesSes immenses. Conime le peu pie , 
dan? la j^rain^e de deplaire a Alexandre , ne vou- 
loit pas le recevoir, il achefa les orateurs cjui 
V oulureut Se vefidibf et DdMosthdne fut du nom- 
#re, tant les^ionridles gens etoi£nt rares dans cette 
•rdpublique.;M§i»t^ ar palus.fut obligd da se retirer, 

el Demosthene fuf banni. 

..<>> * i •« 
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doient comme leur dgal ? Le moment ou la 
gueiTe alloit s’allumer netoit done pas 
loin , et e’eut pour les Grecs une eircons- 
tance favorable au rdcouvremeut de leur 
' liberty. II falloit done attendee : e’etoit 
le sentiment de Phocion; mais Demosthene 
prevalut. Vous vous souvenez qu’il couseiL 
loit souvent la guerre, sans songer aux 
moyens de la faire avec succes. 
ie* Lfcsthene, general des Athenians . rem- 
porta une victoire, qui fit dire a Phocion :je 
voudrois avoir gagnd cette bataille, mais 
je serois honteux de V avoir conseillde. 
II prevoyoit cequi arri\ a. Antipater recut 
des secours : il vainquit , et les Athenians 
firenf tomberlcurcolere sur ceuxqui avoient 
conscille de prendre les armes. 
in ui >tui J^a. paix se fit, et Antipater en dicta 
les articles. Les principaux dtoient que les 
Atheniens Kvrerojent Demosthene; qu’ils 
* t-eeevtoient gartiison dans le fort Munichia; 
qu outre les fr^is de la guerre, ils paieroient 
U«e amende; et que les charges seroient 
donates au* riches oitoyens. Demosthene; 
rte peravant tfchapper aux poursuites d’An- 
hpater, sempoisonna. 



Digitized by Google 


A K C M! K W I, 899 

Drfmosthene , lfiche dans 'les combats , 

*e doune la mort; et Alexandre la voit LxmmU*. 

arriver avec frayeur, lui qui tant de fois 

l’a affrontde avec temerifd. Tous deux 

'avoient done du courage. Mais ni l’un ni 

f autre n’etoit veritablemenl courageux : 

car il y a de la pusillanimite k craindre , 

cotmne Alexandre, un tnal inevitable ; et 

il y a de la l&chetd a fuir, comme D*mos- 

thene, un danger ou l’on s’est expos* par 

choix, et ou Ton a entrain* les autres, 

Alexandre dtoit plutdt hardi et t*m*raire 

que courageux. Sa bardiesse fut Tefiet du 

sentiment de sasupdriorite dans Tart mili* 

taire, et sa temdrit* fut celui de ses premiers 

succes. Lc desir de ce qu’il appeloit la 

gloire, donna sur-tout un grand essor a 

son ame. Vous savez de qu’il dit dans 

une occasion : quil m’en coute , Jlthd* 

nietis , pour etre laud de vous l Voiljk 

les motifs qui ie soutenoient dans les dan* 

gers: mais, contre la mort, les louanges 

des Atheniens, ses succds, ses talans na 

• * A 
pouvoient rien ; et il fut elliray*. 

• Dans la tribune , Ddmosthene a la ha** 

diesse de dire au peuple des van tow capable* 
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de le soulever contre luL D’abord le senti- 
nient de sa supe'riorite la lui donne : bien- 
' tot les succes 1’augmentent : enfin l’arn- 

bition de gouverner l’aveugle sur les dan- 
ger qu’il court, Mais, dans un combat/ 
^ il sent sa foiblesse, et il-fuit. Cependant 
la mort n’est pas ce qu’il craint.le plus; 
il se tue pour up pas tomber entre les 
mains d’un ennemi.; .. / . 

*;■: Le vrai courage est une confiance e'clai- 
re'e que rien • ne trouble. Alexandre ne 
craint pas des perils semblables a ceux qu’il 
a surmont^s, et^qu’il se flatte de autrmontei* 
encore ; il crain t la mort qu’il n’a jamais 
euvisagee de sang froid, et dont il sem- 
ble qu’il croyoitse garantir, quand il vouloit 
passer pour un dieu. Demosthene n’eut 
pasjiiri,' s’il se fut senti les .talens/i d’un 
Oapitaine > comme il se sen toit, ceux, d’un 
Oraleur : au contraire, il eut affronte l’enne- 
roL^comme il afirontoit le peuple,* . 

Conjonctnreque fc- , L’ambition gtla jalousie divisoient d<$i 
• devoient alien- les gouyerneui><jue Perdiccas avoit. ^tablis 

dans les provinces , lorsque le nouveau par- 
tage, fait par Antipater, lit naitre de nouvel- 
les dissentions. ll fallut ariner. poui'_Onlever 
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les gouvernemens : il fallut armer pour les 
d^fendre, et on arma de toutes parts. Voila 
la conjoncturequeles Grecs devoient atten- 
dre. A lors , recherch&j par les difftfrens 
partis , ils auroient pu trouver leur salut 
dans les troubles : c est done pour avoir 
voulu secouer le joug avant le terns , quo 
leur pays deviendra un des tli&itres de la 
guerre. Soumis a toutes les revolutions de 
l’empire, ii sera suecessivement la proie 
de plusieurs vainqueurs qui se Tarracheront 
tonr-a-tour. 

En faisant un nouveau partage, Antipa - Mort d’Anttpa* 
ter n’avoit eu d’autre vue que de jeter de 
nouvelles 6emences de divisions , et de se 
mettre par ce moyen a l’abri de toute entre- 
prise de la part des autres gouverneurs. 

Quand il les eut armes les uns contre les 

___ * i 

autres, il repassa en Europe avec les deux rois; 
s’occupant bien moins de la regence que de 
la Macedoine, et sacrifiant a ses intereta 
tous ceuxquijusques-ia avoient£t£ attaches 
a la famille d’ Alexandre. Mais, la meme 

ann^e , la raort l’arreta dans le cours de 

- * » . 

ses projets. 

Antipater avoit laiss£ la Macedoine et * v .. 

_ * p rchvB I* 
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la regence a Polysperchon , \ ieux capitaine ; 
et Cassandre, son iils, regardoit cetle dispo- 
sition comme une injustice qui lui etoit 
faite Sans argent neanmoins et sans soldal s , 
parce que jusqu’alors il n’avoit eu que des 
emplois subalternes , il lui dtoit impossible 
de rien entreprendre par lm-meme. Dans 
cette situation.il eut recours 4 Antigone. 


qui avoit trop d’ambition pour ne pas sen- 
tir combign il lui importoit de susciter 
des affaires aux autres gouverneurs. Anti- 
gone accorda done ses secours a Cassandre , 
et il envoys en Greceune arme'e commands 


parNicanor. ^ " ' 

Cependant Polysperchon, pour s’attacher 

VrBvS Iwpeuptede laOte,«voi. pubUe, ,u non, 

•*- deg ( j cux ro i 8 ^ un decret par lequel toutes 

les villes dtoient rdtablies dans leur an- 
cienue liberty ; et il avoit dcrit en particular 
aux Atheniens qu il abolissoit l’oligarchie , 
et qu’il rendoit 4 tous les citoyens , sans 

exception, le droit d’etre admisaux charges. 

Ces precautions furent inutiles. Nicanor . 
qui arriva sur ces entrefaites, se rendit 
inaitre du Piree, et mit une garnison dans 
la citadelle de Munich ia. 
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A la sol I ieitation de Phocion, Nicanor , 

... , , * rfi.iiit team- 

an Jieu d appesantir le joug, parut chercher ">»«*«•• 

a faire aimer son gouvernement . II donna 

des fetes, des spectacles; et les Athenians se 

croyoient heureux. Mais Alexandre, fils de 

Polysperchon , dtant arrive dans FAttique 

a vec une armee , le peuple crut avoir recou- 

vrd la liberte qu’on lui promettoit. II se 

souleva contre ceux quiavoient favoris^ l’o- 

ligarchie : il les condamna a mort ; et le ver- 

tueux Phocion , on des grands hommes 

qu’Ath^nes ait produits, subit lui-m£me 

cette sentence. Les Athdniens , toujours 

capables de remordscomme d’inhumanitd, 

eleverent quelque temps apres une statue & 

ce citoyen, et punirent ceux qui les avoient 

portes a le condamner. 

Cassandre vient au secours de Nicanor. 

II favorise Foligarchie dans la vue de s’at-»« 
tacher les riches citoyens : il force Polys- 
perchon a se retirer dans le Pdloponese : 
il soumet les Ath&iiens, et leur laisse pour 
les gouverner Demetrius de Phalere , da 
la famille de Conon. Ce magistrat se con- 
duisit avec tant de sagesse , qu’on pretend 
que les Ath^niens n’ont jamais plus 
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heureux, que pendant les dix annees qu a 
*»• dure son administration. Ils lui eleverent 
trois cent soixante statues. 
oirn.pi.. Vous pouvez juger quels dtoient le* trou-* 
^"Si'bles de la Grece , livree tour-a-toura difllS- 
”“rensmaitres,qui cliangeoient continuelle- 
ment la forme du gouvernement. Jamais 
les exils , les proscriptions , les assassinats 
nefurent plus communs. Olympias, mere 
d’Alexandre le Grand, retiree en Epire 
pendant la yegence d’ Antipater , fut invitee 
par Polysperchon a revenir en Macedoine. 
A peine s’y crut-elle affermie , quelle fit 
pgrjr Philippe et Euridice. Et elle-meme , 
bient^t assieg^e days Pydna ,ou ellc ne pou* 
voit recevoir les secours de Polysperchon , 
fut obligee de se livrer a Cassandre qui la fit 
assassiner. 

Le jeune Alexandre et sa mere Roxane 
t«£u r.*ni. ^ to - eflt dans le chateau d’Amphipolis , oil 
” Cassandre les avoit enferm^s, lorsque les 
Macedonians commencerent a demander 
qu’on leur montrat ce prince et qu on lemit 
a la tete des affaires. Cassandre fit mourir 
secretement la mere et le fils. 

Alors Polysperchon , qu’il avoit chassrf 
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de Macedoine et qui commandoit dans 
le 'Pelopon&se , fit venir de Pergame , Her- 
cule, fils de Barsine; et, declarant qu’il en 
vouloit faire valoir les droits , il marcha , 
et parut vouloir engager les Macedoniens k 
le reconnoitre. Mais , ayant eu une entrevue 
avec Cassandre, ils convinrent ensemble 
cTimmoler encore a leur ambition Hercule 
et Parsine, et ils les immolerent. Par-la, 
Cassandre compta s’assurerla Macedoine, 
et Polysperchon se crut souverain du Pe- 
loponese. 

line lui restoit plus de la famille d’Alexan* 
dre que deux sccurs de ce prince , Cleopa- 
tre , veuve d’ Alexandre ,• roi d’Epire, et 
rhessalonice, femme de Cassandre. lid 
premiere, qui faisoitsa residence 4 Sardes 
depuis plusieurs anne'es, se voyant trait^e 
avec peu d’egards par Antigone, maitre de 
la Lydie , s’dtoit rendue aux invitations de 
Ptolemde qui lui offroit un asile; et elle 
etoit partie pour FEgypte, lorsque le gou- 
verne ur l’arreta, la ramena , et bientdt apres 
la fit mourir secretement. Thessalonice etoit 
destinee a une fin plus fune^e encore. 
dans le cours de ces horreurs qu’ Antigone , 
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tjui avoit lui-meme ordonnd le meurtre de 
* .Cldop&tre, etendoit sa puissance en Aigie 9 
disposoit des gouvernemens, et que Sele'u- 
CU8 , apres avoir et6 force d’abandonner 
Babylone, j rentroit victorieux. 
lio; ct*fr rltalilit Gassandre, Polysperchon et Ptolemee 

1* rlf'inorruiM* — • 9 

Si .i-^'.liguA contre* Antigone, ne negligeoient 
lien poiir lui fermer la Grece, ou ils 
avoient aboli la democratie. II etoit done 
de la politique d’Antigone de se declarer 
5o7i protecteur de la liberte des peuples. En 
consequence, il chargea Dehne'trius Polior- - 
cete, e’est-a-dire , preneur de villes , de 
chasser de toute la Grece Ies garnisons 

raacedoniennes. 

■» , 

Ce jeune homme , avec de grands vices et 
de grands talens, eut une ambition ^gale a 
celle de son pere,et des succes plus brillans. 
Mais , pour avoir voulu Tun et 1’ autre for- 
mer de trop grands projets, ils devoient 
dchouer tous deux. 

Demetrius Poliorcete se rendit maitre 
. du Piree sans resistance, cliassa la garni- 
j* son qui e'toit dans Munichia, rasa ce fort, 
et retablit la democratic. C’ctoit f homme 

T 

v quil falloit aux Atlieniejis. Ils lui prodi- 
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guerent les noms de lib&ateur , de s&uveur : 



qui s’observoient , lorsqu’on portoit les 
statues de Geres et de Bacchus : ils arr£fce- 
rent qu’onxep&eroit les memes ceremonies , 
toutes les fois qu’il rentreroit dans la ville : 
ils le mirent au rang des dieux , lui offrirent * 
des victimes , lui consacrerent des pretres. 

Alors Demetrius de Phalere fut oblige 
de se retirer , et les Athenians renverserent 
toutes les statues qu’ils lui avoient elevees. 
Quelque terns apres , la cour de Ptolemee 
Soter lui ouvrit un asyle : il mourut sous le 
regne de Philadelphe. II a ete un des beaux 
genies de ce siecle. 

A peine Demetrius Poliorcete eut rendu 
la liber te aux Atheniens , qu’il fut oblige 
de s’absenter , et Athenes retomba sous la 
puissance de Cassandre. Aussitot il vole, 
au secours de celte republique , la de'livre 
une seconde fois , et les Atheniens . ne ^ 
sachant plus quel les marques de reconnois- 
sance ilspouvoient luidonner , imaginerent 
de le loger dans le temple de Minerve. 
Cependant , lorsqu apres la batailie d’lpsus , 
il voulut se retirer dans leur ville , comme 
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dans Fasyledont il se croyoitleplus assur<$, 
on refusa de le recevoir. Quel peuple. 
Monseigneur ! On Faime , on le hait ; on 
Festime , on le meprise : mais enfin son 

histoire instruit et interesse encore plus 

' » 

qu’aucune autre. 

Tel etoit en general l’^tat de la Grece , 
vers Fan 3oi avant J. C. , lorsque , des 
debris de Fempire d’ Alexandre , il se forma 
quatre monarchies. 


y 


I 


i, 


1 

/ * 

* / 


♦ 

i 

I * ' 


s 





1 


/ 


1 



Digitized by Google 


/ 


# 


AMCIENNE. 409 ' 

/ 


CHAPITRE XII. 

Jusqud la conquete de la Grece par 
les Ko mains. 

1 

■A pn fe s la bataille d’lpsus , il restoit 
Demetrius Tile de Chypre , Tyr et Sidon , 
plusieurs autres villes en Grece et en Asie, 
et une flotte. Quelque temps apres , il 
acquit la Cilicie, qu’il enleva a Plistarque, 
frere de Cassandre. Elle avoit 6te donnee a 
celui-ci lors du partage de 1’ empire. 

Quand il crut avoir pourvu a la surete 
de ses differenles possessions , il touina ses 
armes contre les AtWniens, les assi^gea 
pendant un an , les forca a lui ouvrir leurs 
portes , 'leur pardonna et devint encore 
leur idole. Il porta ensuite la guerre dans 
la Laconie ; et, ayant defait les Lacedd- 
moniens a deux reprises , il se regardoit 
corame roaitre de leur ville, lorsqu’il se vit 
tout-a-coup depouilld de tous ses etats, a la 
reserve d’Athenes et de quelques villes du •. 
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Peloponese. Lysimaque, Seleucus etPtole- 
mee lul avoient enleve tout ce qu’il possedoit 
hors de la Grece. Dans cette conjoncture une 
couronne s’oflre a lui. 

Tronic rn Mi- Cassandre etoit mort et avoit Iaisse 

m ca«*«u- trois fils , Philippe, Antipater et Alexandre. 

Le premier , qui lui succeda , mourut dans 
Fannie : et ,apres lui , ses deux freres regne- 
rent ensemble pendant trois ans : mais sans 
pouvoir s’accorder. Thessalonice s’etant 
declaree pour Alexandre , qui etoit le plus 
jeune , fut poignardee par Antipater meme; 
et Alexandre, qui fut chass^, demanda des 
secours k Pyrrhus et a Demetrius. 

Cnmnif'ijcfni M Pyrrhus &oit roi des Epirotes et des 
Molosses. Ces peuples s’etoient re voltes 
contre ]£acide,son pere, et Tavoient chasse 
de ses &ats. Encore enfant, Pyrrhus n’e- 
chappa aux seditieux que par le zele de 
deux sujets Gdelles., qui le porterent en 
Illyrie, ou le roi Glaucias le Gt elever avec 
ses Gls; et, dans la douzieme ann^e de son 
Age , ilmonta sur le trone de ses peres par le 
secours de ce roi genereux, qui le protegea 
contre les trahisons de Cassandre.il y avoit 
cinq ansqiul regnoit,et il se croyoit affermi 
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lorsqtie etant alle en Illjrie aux noces d’un 
des fils de Glaucias, les Molosses profite- 
rent de son absence pour donner la couronne 
a Ne'optoleme. Alors il se retira aupres de 
De'me'trius, son beau-frere. II eloit avec lui 
a la bataille d’lpsus, et il alia en Egypte 
pour lui servir d’otage. Il rdussit si bien 
dans cetle corn*, que Ptol&n^e lui donna 
des troupes, et le retablit dans ses &ats. Il 
reunissoit toutes les qualite's d’un heros : 
ambitieux, grand capitaine, il avoit sur- 
tout le don de se faire aimer dessoldats. II 
descendoit d’Achille. Il a ete c^lebre par la 
guerre qu il a fuite aux Romains. 

11 marcha au secours d'Alexandre, et il 
reconcilia les deux freres : mais, pour prix n i do ftlaxvdtH- 
de cc service, il se saisit de plusieurs villes 
de leur rojaume. Sur ces entrefaites , 
Deme'trius &ant arrive, Alexandre , qui 
craignoit encore quelque. nouvelle usurpa- 
tion, alia au-devant de lui, le remercia, et 
le pria de ne pas entrer dans la Macedoine. 
De'metrius, aussi dissimule que ce prince, 
lui rendit toutes les marques d’amitie qu’il 
en recevoit, et mangea plusieurs foisavec 
lui. Offense ne'anmoins, il meditoit une 
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vengeance, lorsqu’ayant appris qu’ Alexan- 
dre vouloit l’assassiner , il le prdvinf, et le 
tua lui-meme. Alors, reprdsentant ce prince 
oomme un perfide qu’il avoit dti prdvenir , 
et Ajiripater comme un monstre qui avoit 
trempe les mains dans le sang de sa mere 
il fut proclame roi de Macedoine. 

Antipater s’enfuit en Thrace aupres de 
Lysimaque, qui le fit mourir. Il ne resta 
done plus rien de la famille d’ Alexandre 
e t de Philippe. Vous voyez, Monseigneur, 
que les forfaits, dont l’ambition de ces 
deux hommes a ete le principe , ont fait le 
malheur de leur maison , comme celui des 
peuples. 

m"u^ 1 Maitre de la Macddoine, de la Thessalie, 
d’une grande partie du Pe'loponese , et des 
villes d’Athenes et de Megare , De'mdtrius 
projetoit de recouvrer les etats qu’Anti" 
gone, son p&re, avoit eus en Asie. Il levoit 
acet offet une armeede cent mille hommes, 
et il dquipoit une flotte de cinq cents 
vaisseaux, 

Au bruit de cet armement, Sdleucus, 
Ptolemde , Lysimaque et Pyrrhus, se reu- 
ttirent t et les deux derniers ayant fait ur\» 
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invasion en Macedoine , Pyrrhus se saisit 
de Beree, place considerable, ou il fit un 
grand nombre de prisonniers. Aussit6t 
Demetrius quitla la Grece , ou il faisoit 
ses prdparatifs pour 1’ expedition d’Asie : 
mais les Macedoniens, a qui il s’etoit rendu 
meprisable par son faste , refuserent de le 
suivre contre Pyrrhus qu’ils cstimoient. Ils 
se souleverent , ils passerent dans le camp 
du roi d’Epire ; et Demetrius , abandonne 
de ses troupes, ne s’echappa qua la faveur 
d’un d#guisement. 

Il ne put pas neanmoins renoncer encore 
a ses projets. J1 leva dix mille hommes, et 
il alia tenter fortune en Asie , laissant a 
6on fils Antigone lesvilles qui lui restoient 
dans la Grece. Il enleva plueieurs places a 
Lysimaque dans la Carie et dansliLydie: 
il les abandonna aussitot qu’Agathocle , 
fils de Lysimaque, parut a la t6te d’une 
arm£e; et, passant de la dans les provinces 
de Sde'ucus , il fut une. seconde fois aban* 
donn^ de ses troupes. Forc<? pour lors de se 
livrer a son ennemi,il en obtint tont ce 
qu’il pouvoit desirer , a la liberte pres. 1 1 
s’accommoda d’une vie ou tous ses projets 
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se bornoient a chercher des plaisirs quon 
lie lui refusoit pas; et, trois ans apres, il 
mourut de ses debauches. Jamais prince 
n’a ele plus que lui le jouet de la fortune, 
•on.ci.t, PTr . Apres la finite de Demetrius, lesAthe- * 
t,f ~niens avoient revoque tous les de'crets que 
la flatterie leur avoit arraches pour ce 
prince inquiet. Cependant, parce quils le 
craignoient encore, ils appelerent Pyrrhus. 
Ceroise rendit a leur invitation. II parut 
sensible a leur confiance , et il se retira en 
leur donnant ce conseil : Si vous etcs 
sages , ne recevez jamais de rois chez 
♦ rous. 

Quoique les Macedoniens lui. eussent 
^i' donn^ la couronne, Lysimaque , qui etoit 

a la tete d’une armee , voulut avoir part 
a la d^pouille de Demetrius ; et Pyrrhus 
fut oblig^ de lui en ceder une partie. 
Bient6t apres, pendant quil etoit occupe 
a soumettre les villes qu’ Antigone conser- 
voit dans la Grece*, Lysimaque lui enleva 
toute la Macedoine. 

i 

c.n.« a* 1. Lysimaque et Agathocle ,son fils, avoient 
ffuYu^cUnlt spouse deux filles de Ptolemee Soter : le 

Jy.in.jqu*. . . , , J T , 

premier, Arsinoe ; et le second , Ly sandra. 
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Arsinoe, dans le dessein de faire passer la 
couronne sur la tete d’unde ses fils, accusa 
Agathocle de vouloir attenter & la vie de 
son pere. Lysimaque, trop cr&lule, fit 
mourir son fils. 

Lysandra se refugia a la cour de Syrie 
avec son frere, Ptol&n^e Cdraunus, qui 
l’avoit accompagne en Macddoine. Plu- 
sieurs grands du royaume s’y retirerent 
egalement, et ils engagerent Seleucus a 
declarer la guerre a Lysimaque. Celui-ci •*=>• 
perdit la bataille et la vie. 

Sdlducus s’applaudissoit d’avoir survecu ... 

i tous les capitaines d’ Alexandre, et de se P 
voir roi de Macedoine sa patrie. II ne pre- 
voyoit pas qu il devoit encore £tre iminole 
aux mines de ce conque'rant. Cependant 
Ceraunus, qu’il avoit comble de bienfaits, ,».. 
le poignarda. 

Maitre de la Macedoine par cet assassi- a *,.,™,-,,. 
nat, ce sc^l^rat, pour ^carter tout concur- * ' 

rent, feignit d’etre amoureux de sa sceur 
Arsino^j et apr£s l’avoir dpotsde, il fit 
egorger dans ses bras deux fils qu’elle avoit 
eus de Lysimaque, son premier mari, 
et la relegua dans la Samothrace. 11 ne 


1 
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jouit pas long-temps du fruit deses forfaits! 
car les Gaulois ayant fait une irruption 
dans ses &ats, il fut battu , fait prisonnier , 
et mis en pieces. 

r OW mrnr.mfnt Pendant ces revolutions, commenca le 

**' K,n>e ‘ royaume de Pergame, sous feunuque 
PhiMterus. Par la mort de Lysimaque, il 
resta maitre de cetle ville dont il etoit gou- 
verneur, et ii la laissa a Eumene I, qui 
defitv Antiochus, et lui enleva plusieurs 
places. 

FoiWf*** de* Vousvoyez, Monseigneur, combien sont 

tnonarchie* Ton* * 0 

ptV. 'd*Aic- foibles les monarchies ^levees sur les debris 
. de P empire d’ Alexandre. Si ellessont gran-» 

des, elles n’ontqu’une puissance apparente, 
Gouvernees par des princes plus inquieta 
encore qu’ambitieux, elles he peuvent s’af- 
fermir. On diroit qu 1 elles sont sans forces 
contre tout ennemi qui les aftaque; et elles 
sont contiquelleuient exposes a de nouyel- 
les revolutions. Ces vices se perpetueronb 
Elles s’aflfoibliront, par consequent, d’age 
en age; et, parce que la merae foiblesse leur 
sera cpnlmune a tontes, aucun de leurs 

. * ' ^ * • # 1 « # * 

monarques ne les r^duira toutessous sa do- 
mination. Les guerres, qu’ elles se fejront. 
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%ns 4tre avantageuses k aucune, les ^pui- 
seronttoutes ^galement; et vous pre'voyez 
qu’elles seront subjuguees les unes apr& les 
autres , s’il s’e'leve quelque part une puis- 
sance qui sache vaincre. 

Apres la mort de Cdraunus, les Mac^o^ ^ 
niens, dans l’espace de trois a quatre jrjQjc aroient fait «n« 

#. . . * 40 > irruption •« Mi- 

elurent deux rois , et les d^poserent. Us 
etoient livr& k l’anarchie , lorsqu’un simple 
particular, nommd Sosthene, forma un 
corps de troupes, tomba sur les Gaulois, en 
tua un grand nombre, forca le reste a se re- 
tirer , et refusa la couronne qu’il mdritoit. 

II n accepta que le titre de general. 

L’annde suivante, d’autres Gaulois, qui ,* 
s etoient d’abord jel<?s sur la Pannonie , an- ■* 

jourd’hui la Hongrie, entrerent dans’ m. 
lyrie, qu’ils ravagerent, et vinrent aussi 
fondre sur la Macedoine. Sosthene, accabld 
par le nombre, perit dans un combat, et 
les Bar bares avancerent jusqu’aux Ther- 
mopyles. 

Les Greet rep&erent la m&ne fauta 
qu’ils avoient faite lors de l’invasion de 
Xerxes , et les Gaulois plnetrerent par le 
meme chemin que les Perses. Ils alloient 

a 7 


4ifl w i s t t)-i n fc 
piller le temple de Delphes , quand ufl ora® 
ge , qui repandit parmi eux Feffroi et le de- 
sordre > pr^para leur defaite. Bren n us , leur 
ehef^, mourutdeses blessures, ou se tua de 
desespoir; et ceux qui ^chapperent p^rirent 
dans la retraite. Les Grecs combattirent 
avec d’autant plus de courage , qu’ils cru- 
rent que les dieux avoient armd pour la 
d^femsedu temple. V ers ce temps, un autre 
corps de Gaulois s’dtablit dans cette partie 
de TAsiemineure, qui a &e nommde Gallo- 
Grece , ou Galatie. 

trt ' . A pres la mort de Sosthene, Antiochus, 
«•* monte sur le fils de S^lducus , voulut d’abord faire valoir 

trdue de Macl- , # 

«idV eteudc, ’ses droits sur la Macedoine, et il les aban- 
donna presque aussit6t a Antigone Gona- 
tas , que les Mac&loniens avoifent reconnu- 
Ge monarque, ayant defait un reste de 
Gaulois qui ravageoient la Thrace , s’occu- 
poit ar&ablir l’ordre, lorsque Pyrrhus, qui 
venoit de faire la guerre aux Romains , le 
vainquit, et lui enleva la couronne. II la 
recodvra , quand ce prince eut e'te tue dans 
Argos , quit Vouloit surprendre ; et, quelque 
temps apr&s , il fut oblige de la ceder. encore 
,iS - a Alexandre , fils de Pyrrhus f pour, qui les 
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Macedoniens se d&dar&rent. Alors , indign^ 
de Finconstance et de F ingratitude de ce 
peuple , qu’il gouvernoit avec humanite , il 
se proposa de ne plus penser au tr6ne. 

Ce prince jouissoit dans la Gr&ce d’une *! 

l . _ . _ . nior'er tuc U 

grande consideration. Sa conduite sage et tflnc * 
mod^ree lui avoit m6me attache plusieurs 
republiques. II est vrai que sa puissance , qui 
par-la croissoit tous les jours , avoit arme 
contre lui les Athdniens et les Lacddenuy* 
niens : mais ces peuples , en lui declarant la 
guerre , avoient contribud k sa gloire. 1 
Son fils , Ddmdtrius, jeune encore ■ et par 
consequent plus ambitieux , vit toutes les 
ressources*le son pere. II avoit celte bra- 
voure qui attache le soldat. 11 leva une ar- 
mde ; et ay ant chasse Alexandre de la Ma- 
cedoine et de l’Epire , il remit son pere sur ' 
le trone. w i • 

Ce sont les malheurs qui font les grands 
princes. Antigone avoit presens tous ceux de 
ses ai'eux. C’est pourquoi il eut des talens 
et des vertus. A ces titres , il merita la cou^ 
ronne. • 

Depuis Alexandre le Grand , la Grece F o.j«* r ,. * 
asservie pai'oit sans force. Eile succombe' 1 " 
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^g>us les revolutions qui se succedent , et on 
oublie quelle a 6t6 libre. La liberty n^an- 
moins va renaitre chez un peuple , qui au- 
paravant &oit a peine connu. Je veux par- 
ler des Ach^ens. 

Dans ces temps ou toutes les villes de la 
Grece conspiroient contre la tyrannie , Pa- 
tras, Dyme, Trit^e , Phare , Egium et quel* 
ques autres , avoient arm£ pour la liberte 
commune ;et, ay ant chasse leurstyrans,elles 
formerent une association , qui avoit pour 
base une ^galitd parfaite. 

Chacune se gouvernoit parses lois et par 
ses magistrats , et les affaires g^nerales se 
traitoient dans un s^nat qui i^assembloit 
deux fois fannee a Egium , et qui etoit com- 
post des deputes de toutes les villes. 

L’anciennete ou la puissance ne donnoit; 
point de prerogatives. Aucune ne pouvoit 
traiter seuleavec lMtranger : toutes s’e'toient 
engagees k ne point quitter les armes , tant 
que quelqu’une des villes associ^es seroit 
expose a tomber nu servitude. 

Jl ' $ 4 * • 

Deux preteurs , quon changeoit chaquc 
ann^e, pr&idoientaus&iat,le conyoquoient 
extraordinairement , quand les circonstan; 

. > 
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ces le demandoient ; et its dtoient les depcvi 
sitaires de l’autorite, tout le temps que ce 
corps n’etoit pas assemble. » 

Telle fut la republique des Acheens , des 
son origine. Elle ne songeoit pas aseren- 
dre redoutable , et elle se fit respecter par la 
sagesse de son gouverneraent. Plus d’une 
fois elle fut l’arbitre des differends qui s’ele- 
voient chez les autres peuples. Gependant 
elle doit une des plus foibles puissances de 
la Grece. ; . • 

Les circonstances seules donnerentides 
lois a cette sage republique. Elle n’eut paS 
besom d’un Lycurgue : sa situation lui en 
tint lieu. De toutes les villes des Acheens, 
on n en auroit pas 'fait une mbdiocre; et 
elles doient situees le long d’une c6te qui 
doit pauvre, et qui ne pouvoit s’enfricbir^ 
parce qu’elle dtoit sans ports-' et sans abris. 

Vous concevez done que cette republique 
doit, par sa situation , ce que Lacdidnone 
doit par les lois de Lycurgue. '*•' 1 

Jusquaux suecesieurs d’ Alexandre, les 6au« let tuetet- 

• A -l / . mum d’Almu- 

Acheens ne setoient presque pas ressentis'J,^;^""""* 
des revolutions de la Grece. Sans riehesses^-* * * a " 
fet sans ambition, rien ne pouvoit in viter 
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leurs voisins & prendre les armes contre eux ’* 
et ils se faisoient respecter par leur sagesse 
et par leur moderation. Philippe ne chan- 
gea rien a l^urs lois, nj Alexandre. Mais, 
dans la ,suite , plusieurs villes de FAchaie 
r^cureat garnispn de Polisperchon , de Dd- 
m&riua.Polioreete, de Cassandre, d’ Anti- 
gone Gonatast Les autres furent asservies 
par, destyfansj, ,et Fancienne association ne 
* subsists .phis^ . V. . , > 

AcrneHeoM.. Jusqu'alors les Etoliens n’avoient pris 
KBOurtl^rrni " aucune part au* afiaires de la Grece. Sans 

ieur a rtrienui* aa. * 

lois, iis conseiYoient cet esprit de, brigan- 
dage,au£s?efoa$ oouiraun k tousles peuples 
de cette conlree ; et , k juger d’eux par les 
moeurs^ on auroit dit quils vivoient sous 
unciel etranger. Cependant ils n’avoient pas 
encore ose porter le d^g&t chez lesGrecs* 
Les troubles, les enhavdirent: ils vouiurent 
profiler des divisions de leurs voisins; et ils 
commencerent a faire des incursions dans 
le Peloponese. . . , 

A cette occasion , Dyrae, Patras, Trit&s 
' et Phare, etant plus exposes aux insultes 
Etoliens, renouvel^rent leur ancienne 
association sur le meme plan que jeviens 
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tT exposer. Ces quatre villes ayant donne 
l’exemple, les T^geens, les Cariniens , les 
Bouviens, et plusieurs autres peuples du 
Peloponese secouerent le joug de la tyran- 
nie , et se joignirent a. elles. Ce furent-l& les 
commencemens de la nouvelle r^publique 
des Acheens : ils r^pondent; au temps ou 
Sehfucus armoit.contreLysimaque. 

C’^toit im vice dans la constitution *de 
cette r^publique d’avoir plus d’un chef : car 
la mesintelligence des deux preteurs , leurs 
diflerens caracteres , ou settlement leur dif- 
ferente maniere de voir, pouvoient mettre 
au moins beaucoup de 1 enteur dans toutes 
les operations,. On le senti,t,ct on ne crea 
pins quun pr^teur. Peu de temps apres, les 
Ache'ens trouverent un chef digne de les 
gouverner. :T: , D V 

Un jeune homrae de vingt ans, Antfus, n 
delivra Sicyone, sa palrie, de la tyrannic 
de Nicocles , et l’associa a la ligue des 
Acheens. Huit ans apres, ses talens l’elev£- 
rent a la pre'ture, et rendirent cette magis- 
trature en quelque sorte perp&uelle entre 
sq 9 mains. Des ,1a premiere ann^e quilfut 
en charge , il enleva, Coriuthe au roide Ma~ 
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c&loine , qui fat tout aussit6t abandonnd 
, des Megariens, des Trez&iiens , des Epi* 
dauriens; et tous ces peuples entrerent dan* 
la ligue des Acheens. Antigone Gonatas , 
6g^ de plus de quatre-vingts ans, ne put rd- 
sister au chagrin que lui donndrent toute* 
ces defections: il mourut l’annde suivante. 
Ddmetrius, qui lui succdda, regna dix ans: 
c’esfc un regne dont les details sont tres- 
confus. 


deration 

cblena. 


at mo- 
dr* A*' 


Vous dtesdestindci dtre souverain,Mon- 
seigneur : mais , comme vous ne serez pa* 
tyran , vous Vous intdresserez au spectacle 
qui s’ouvrira k vous , quarid von* lirez le 
morceau d’hisfcoire dontje vaisvous esquis- 
ser le tableau*^^ ; ( 

eux de consjddrer un 
e a la corruption gene- 
Vous avez vu des repu- 
bliques aiibltioriner la libertd pour en jouir 
a Fexclusionde toute autre. Vous venez de 
Vdirlechdmin du tr6ne sVuvriral’audace, ^ 
k la trahison, arux forfaits Uri spectacle 
tout different Va s’dflrir a vdu$; CTest un 
peuple qui prend les armed pour faire re- 
guer les lois et la vertu. Enaemi de la ty.' 


Eu effet , il est 

* figg y? , ' 

peuple qui d 
rale de sbtt j - 
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. rannie , il vole au secoiirs des villes asservies. 

II prodigue ses richesses, son sang, pour les 
affranchir. II n’exige aucun d&lommage- 
ment : il ne veut que les associer a son 
bonheur. (Test ainsi que la r^publique des 
Acheens s’accroitra, etdeviendra plus puis- 
sante d’un jour k Fautre 5 et c’est ainsi qu’il 
est beau de dominer. 

Il ne faut qu’un homme. Monseigneur , t ^ e TZ‘.»uV‘ e 
pour faireun grand peuple; et Aratus &oit 
cet homme. Jamais citoyen ne fut plus fait 
pour gouverner. Aux lumieres,il joignoit 
la probity, le d&intdressement , Famour du 
bien public , la haine des tyrans , en un 
mot, toutes les vertus qu’une republique 
peut desirer dans les citoyens. Il avoit en- 
core presque tous les talens quelle cherche 
dans ceux qu’elle eleve aux magistratures. 

Actif, vigilant, Eloquent, adroit a manier 
les passions , fe'cond en ressources , il de'm£- 
loit toujours le meilleur parti, il saisissoit 
toujours le moment d’agir ; et, comme il 
savoit maintenir Funion parmi les peuples 

conf&l&’es, il savoit aussi serendre redou- / 

\ * * , * 

table aux ennemis, et les faire concourir a 
ses vues. .* * w . - ;I ' 
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ivr.nt d-Ar.- II avoit neanmoins un defaut. A la Idte 

ru*. 

d’une arme'e , il n’etoit qu'un general me- 
diocre. Quoiqu’il eut du courage * et qu’il 
en eut donne. des preuves par la hardiesse 
cl le succes de plusieurs entreprises , cepen- 
dant, au milieu d’un combat, il se trou- 
bloit; los facultds de son ame dtoient sus- 


pendues,et onne retrouvoit plus en Ini le 
grand horn me. Vous en etes fache : mais 
ce qui doit augmenter velrc estime et voire 
interet pour lui , cost qu'il connoissoit sa 
foiblesse et l’avouoil. 

dA ‘hit'.’ ..f p La republioue d’Acbai'e etoit, par sa 

You pMiagrin. I b 1 O: .> T f 

‘"“constitution, peu propre a soutemr une 
gueirp offensive. Malgre ('association , c’e- 
toit dans le fond une multitude de corps 
separds , qui ne pouvoient pas avoir ce con- 
cert et cette aclivite ndcessaires pour s’eten- 
dre par la voje des conquetes. Lette repu- 

1 , , ' r -f ‘ 

blique ne pouvoit done gueies saccroilre 
que par le congours volontaire des villes , 
qui dosirerqjent d’entrer dans l’aasociation. 
Apatus, copupissant le foible de ce gouver- 
nemenl, corpme U connoissoit le sien prc> 
pre, tourna t©,\tfes ses vues vers la paix, et 
ne parut applique qu'a contenir 1 enlhou- 
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siasme que les premiers succes pouvoient 
donner aux Ack&ns. 

II trouvoit un obstacle a ses projets dans Let Arh/ena 

1*1 IT ft/ don«fBl del* ja, 

la jalousie d Atlienes et de Lacedemone. lo “ , ' e *“ x 
Cesdeuxvilles,oulenomde la liberty avoit 
si fort retenti , n’en vouloient pas devoir la 
chose aqx Acheens; et les Ath^niens refu- 
serent de seconder les efforts d’Aratus, qui 
voidoit les debvrer de la servitude desrois 
de Macddoine. Ils se couronnerent meme 
de fleurssur le faux bruit de sa mort. Bien- 
t6t apr^s, ils le virent arriver avec une ar- 
m^e, et ils eurent recours a sa clemence. Ce ,sj. 
ne fut qu a. la mort de Demetrius qu’il les 
affrancliit tout-a-fait. 

II scinble que les Acheens ne pouvoient 
pas avoir d’ennemi plus redoutable que le " 
roi de Macedoine, qui croyoit avoir des 
droits sur plusieurs de leurs villes. Les rois 
de Syrie et d’Egypte ne formoient pas de 
pareilles pretentions. Ils voyoient au con- 
traire avec plaisir s’ Clever dans le P^lopo- 
nese une barriere a l’ambition d’un souve- 
rain, qui regardoit comme a lui toutes les 
conquetes d’ Alexandre, parce qu’il £toit 
sur le tr6ne que ce prince avoit d’abord 
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occupe?. H £toit done de leur int^ret de sou- 
ten ir cette rApublique , et Aratus s’en fit des 
allies. 

Cet appui n’^toit pas solide. Si on sup- 
pose que les rois agissent toujours confor- 
m&nenta leurs int&£ts, on est bientfit de- 
menti par l’histoire : ils ne sont que trop 
Kouvent aveugles par foiblesse , par caprice 
ou par humeur. Cette ressource n’&oit done 
que momentanee : mais c Atoit la seule;. et, 
tout ce qu’un politique peut faire de mieux, 
e’est de prendre son parti suivant les cir- 
constances. ' • ‘ 

Cependantiihesuffisoitpasaux Ach^ens 
d’ayoir pris des precautions contre la Ma- 
cedoine : il s’^leva bientot un ennemi plus 
A cfaindre. CT est ainsi que les plus grands 
politique® sont en defaut. La situation em- 
1>arrassante dans Iaquelle Aratus se trouvo, 
fut feftet d’tine revolution qui survint A 
lAcedemone. 

a «i u iLtji-qri’Arlrttis fut fait prfteur, Agis IV 
’"."lou venoit de monter surletrdnede S parte. Ce 
<i< Lj attu.. considfe'rant les progres que la cor- 

ruption avotffaits depuis Lysandre , et tou- 
chA des d&ordres qui en naissoient , se pro- 
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posa de ramener les anciennes moeurs, en 
faisant revivre les lois de Lycurgue. Ce 
projet,qui devoit soulever les riches, avoit 
besoin d’etre pre'par^ de loin secretement 
et avec adresse. Agis echoua par la trahi- 
son d’un ephore, auquel il avoit donnd sa 
confiance ; et Leonidas , son collegue , le fit 
lui-meme condamner a mort. 

Gl^omene III, fils de Leonidas, monta 

1 tr le prcj»»«l'A* 

«ur le tr6ne 1 ann^ed apres,et resolutd’exd- 
cuter le projet de reforme, auquel son pere 
s’e'toit si fort oppose. Ce ne fut pas , comma 
Agis, par amour pour la vertu qn’ils’en- 
gagea dans cette entreprise, ce fut unique- 
ment par ambition : il ne se proposa de 
miner les riches, que dans la vue de s’atta- 
cher les pauvres. Une paveille revolution 
ne pouvoit pas se faire sans violence. Cle'o- 
mene chercha done a s’attacher une partie 
des troupes : la guerre lui en fournit foc- 
casion. 

Pour former une seule ligue de tous les 
peoples duP^loponese , il ne manquoit anx 
Ach^ens que les Lacddemoniens, les Eldens 
,pt une partie des Arcadiens. Aratus, you- 
lant tous les reunir , de grd ou de force , 
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entra sur les terres de ces derniers , et fut 
repouss^ parCleomene , qui lui enleva plu- 
sieurs villes. 

Les Spartiates, qui ne demandoient que 
rhumiliation des Acheens , firent de plus 
grands pr^paratifs pour la campagne sui- 
vante; et CMomene, charg^ de lever un nou- 
velle armee , saisit cette occasion d’emme- 
ner aveclui tous ceux qui pouvoient raettre 
quelqu’obstacle k ses projets. Son dessein 
&oit de ne les pas ramener. Les ayant done 
laiss^s en garnison dans FArcadie, il revint 
& Sparte avec un corps de troupes etran- 
gkres. En approchant, il communiqua son 
projet 4 des personnes dont il etoit assure ; 
et, aussit6t qu’il fut arriv^, il fit massa- 
crer les ^phores , ceux qui en prirent la 
defense , et il bannit tout ce qui lui etoit 
contraire. 

‘Alors il assemble le peuple, se d^pouille 
de ses biens , abolit les dettes , fait un nou- 
Veau partage des terres , et , par-la justifie 
ses violences aux yeux du peuple. 

Celt* rJToluliott Cette revolution, qu’Aratus n’avoit pu 

force Aratus h 1 1 

KL«' , »w«.prevott,le mit dans la necessity de prendre 
de nouvelles mesures. Il ne pouvoit plus 
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compter sur les rois d’Egypte et de Syrie ; 

parce qu’il importoit peu k ces princes que 

ce fussent les Spartiates ou les Atheniensqui 

dominassent dans le PiHoponese. D’ailleurs 

les villesde 1’ association commencoierit a 

• 

se diviser. Les M^galopolitains et les Mes- 
s&iiens vouloient l'alliance de la Macedoi- 
ne; et ils etoient resolus k prendre seuls ce 
parti, si les Acheens en prenoient un autre- 
Ilfalloit done choisir entre deux ennemis, 
entre Cieomene et Antigone Doson, suc- 
cesseur de Demetrius. Le dernier, comine 
plus eloigne , paroissoit moins a craindre. 

Aratus n’hesita pas , il appela lui-meme 
Antigone. 

Antigone etoit fr£re de Demetrius. Son 
neveu Philippe, roi de Macedoine, etant 
trop jeune pour gouverner , il avoit ete 
nomine regent du royaume. Les peuples, cn- 
chantesde la sagesse de son administration, 
le forcerent meme de prendre la couronne ! 
mais il ne l’accepta que pour la conserver a 
Philippe, et il donna tous ses soius a l’edu- 
cation de ce prince. 

CH^aine il lui importoit de saisir l’occa* 

•ion ae rentier dans le Peloponese , iP se£* •**■“**?"• 






Sa inert. 




rhilinj*^ i »©1 «!» 
Macedoine com* 
rneaccfei. i • 
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rendit aux invitations d’Aratns, et cett© 
guerre ne fut pas longue. EUe se termina 
par la prise de Sparte , et Cl&>m&ne s’enfuit 
en Egypte.. Soit ge'ngrosit^, soit politique # 
Antigone laissa aux Spartiates leurs lois , 
leur gouvernement , et les traita plut6t en 
allies qu’en sujets. 

Cependant les Illyriens, ayant profit^ de 
son absence, avoient fait une irruption dans 
la Macedoine. H marcha contre eux , il les 
d^fit : malheureuseraent il se rompit, pen- 
dant Taction, une veine dans la poitrine , 
et moumt quelques jours apres. Ce prin- 
ce avoit concu une grande estime pour 
Aratus. 

: Je vous ai fait remarquer que les mal- 
heurs font les grands rois : c est une conse- 
quence que la prospdrit^ fasse les m&uvais. 
Philippe n’avoit que quinze ans , lorsqu’il 
se vit maitre d’un royaume. Il commenca 
bien. Brave, &oquent v adroit k manier les 
esprits, il sut se faire aimer* C’etoit le fruit 
de Teducation que son oncle lui avoit don-* 
nee. Il ne perdit pas ces bonnes qualites % 
mais il y joignit des vices. 

La Macedoine, plus florissante qu’eU© 
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jie l’avoit 4*6 sous ses ai'eux , paroissok de- 
voir d fend re sa domination sur toute la 
Grece. Philippe remporta des victoires: il 
enleva plusieurs places aujc Etoliens et auX 
Ele'ens : on admiroif sa eagesse, sa modera- 
tion, ses talens militaires : il avoit deju la 
reputation d’un grand capitaine. Cette po- 
sition dtoit dangereuse pour un prince de 
son Age : il ne sut pas dchapper au danger. 
La confiance lui fit former des entreprises 
au-dessus de ses forces; et, pour rdussir, il 
employa la perfidie et le poison centre 
ceux mdmes qui avoient contribud a ses 
succes. 

On commencoit a rcmarquer ce change- 
ment, lorsqu’a la nouvelle de la victoire de 
Thrasymene, remportde sur lea Romains 
par Annibal, Demdfrius de Phare lui con- 
seilla de se joindre a ce general, lui jjto- 
mettant la conqudte de l’ltalie. Ce projet 
dtoit fait pour le sdduire. Il fit aussifAf la 
paix avec les Etoliens, dquipa ufle flotte, et 
se mit en mer. Mais il perdit apeinela^eixe 
de rue, et il revint lionteusemeni » une 

, , . ! — • ; p j~ 

frayeur subite setant’ emparee d /5 , 
armee. J1 fit ensuite avec Annibal u a 

2b 
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traite, dont il ne tira aucun avantage (i). 

Sur ces entrefaites,.il s’eleva des dissen- 
tion6 dans Messene^Il y alia, sous pretext© 
de retablir la paix, et il se fit un plaisir 
**«. d’augmenter les troubles. Comme Aratus ^ 
et sou fils lui Hrent des remoritrances k ce 
sujet, il les fit empoisonner, sachant , d’ail- 
leurs, qu ils blamtpient ses injustices et ses 
debauches. Aratti$> dtoit prdteur pour la 
dix-septi&me fois. 

Il recommenca aussitdt la guerre i mais 


liberte , et , en cette quality, ils entretinrent 
les divisions parmi les Grecs. 

: Philippe concut de la jalousie pour De- 
metrius , qui avoit merits Festime des Ro- 
mains ; et fsdduit par les fausses accusations 


(i) Je passe rapidement sur les ^vdnemens da 
ces temps, parce qu'ils appartiennent plus a This - 
toire Vomaine qu’«l l histoire de la Qrece. 


les Etoliens appelerent les Romains, qui 


le defirenty ef il 
un traitd, .1 



forcd de souscrire k 


-:.r 



acddoine. Il donna 
dtrius en otage. 'Les Romains 
se ddclarerent alors les protecteurs de la 


4 
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de Pers£e, un autre de ses fils, il le fit empoi- 
sonner. II ne fut pas ndanmoins long-temps 
& reconnoitre qu’il avoit tromp^, et il 
formoit le projet de faire passer la couronne ■?». 
sur la tete de son neveu, fils d’ Antigone, 
lorsqu il mourn t. 

Pers^e, pr^cipitd du tr6ne, orna le triom- 
phe de Paul Emile, et mourut k Albe. Les r,ttl tmU *' 
deux derniers de ses enfans finirent leurs 
jours en prison. L’ain^, Philippe , obtintson 
elargissement. Il fit d'abprd le metier de 
tourneur. La beautdde son Venture l’^leva 
dans la suite a l’emploi de greffier. On dit 
qu’il le remplit avec honneur. Ainsi fi- 
nit celui dont les ancetres avoient cru * 

que la plus grande partie des conqu£tes 
d’ Alexandre dtoit trop peu pour eux. La 
Macddoine devint une province romaine. 

A Lac^ddmone , la race des H&aclides,, . , , 

s’^toit dteinte depuis Agesipolis IV, qui Uin * 
avoit succe'd^ a Cleomene ; et cette rdpu- 
blique etoit livre'e a des tyrans. Quant aux 
Acheens, ils paroissoient puissans, parce . 
quits avoient dans Philope'men un des 
grands oapitaines que la Crece ait eus ; et 
ee fut le dernier. 
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rn G P S r vin« u »o“ ** Cependant les Remains, depute k con* 
<Ju6t£ de la Macedoine, marchoij*flt&grand# 
pas Si celle de la Grece entiere , affoiblissant 
lesGfecs parlesGrecs, sans montrer encore 
toutes leurs forces. Us otfroient leur mddia* 
tion pour terminer des troubles qu’ils en* 

S ** 1 m % 

tretenoient : ils envojoient des ambassa- 
deurspour prendre connoissance de9 diff<6- 
rends qu’ils suscitoient : ils se faisoient des 
partisans par leurs bienfaits : ils remplis- 
soient les villes de. traitres : ils tendoient 
continuellement des pieges; en un mot, ite 

se conduisoient comme s’ils n’avoieLrt point 

* % 

.£u d’armes. 

Cette politique parut ftux Adb^ens une 
preuve de leur foiblesse. Ils os&rent mdpri- 
ser les Romains fils insult&rent leurs depu- 
tes : ils prirent les armes. M&ellus fit done 
marcher les Idgions, l$ur livra bataille et 
les debt Sur ces entrefaites , le consul Mum- 
mins vint achever une conquete facile, et* 
t la Grece fut reduite en province romaine f 
* sous le nom de province d’Achaie. 
sort d-AtWow. Athines, depuis long-temps, etoit sans 
consideration. Elle ne savoit que flatter la 
puissance dominante , et par-la , elle conser- 
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volt sa democratic. Elle avoit secourue 
des Ro mains dans une guerre quelle eut a 
soutenir contre les Acarnaniens et centre 
Philippe. Cependant, lorsque toute la Grece 
etoit soumise, elle fut assez imprudeute 
pour s’allier avec Mithridate. Aristion lui 
fit faire cette demarche, et, soutenu du roi 
de Pont , il en devint le tyran. S\ 11a fit le 
sie'ge d’ Athenes : il livra cette ville pendant 
un jour k la fureur des soldats, et fit perir «r/ 
Aristion dans les tourmens. Cette republi- 
que neanmoins conservasa democratic : elle 
eut le titre d’amie et d’ailiee des Remains; 
et elle devint l'ecole oil ces homines, qui 
ne savoient encore que conquerir, vinrent 
apprendre a penser. Les Athe'niens obtin- 
rent , en quelque sorte , par leurs taiens , 

1 empire que les armes leur avoient enleve: 
empire meins orageux, plus juste, et plus 

glorieux, sans doute. 

# • 

FIN DE CE VOLUME. . 

• • • 
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Des temps anterieurs an deluge. Premiere period* , 
de i656 ans , pag. 5. 

M°*»* ne nous a trangmis qu'un petit nombre 
des evenemens , arrives depu is la creation jusqu’au 
deluge. Cet inlervalle est de i656 ans. II A donna 
lieu A bien des conjectures. On a imagine quo la 
terre dloit alors vingt fois plus peuplee , et vingt 
fois plus fertile. Ces opinions sont sans fondement, 

CHAPITRE II. £ 

Des commcncemcns des premieres monarchies dans 
la second* period* , on dans t inlervalle qui s‘e- 
coule depuis le delugejusqu a la vocationd Abra* 
ham! cspace de 427 ans , pag. 12, 

Aprfes le deluge, les arts se .conservent dans lea 
plaines de Sennaar. Lors de la dispersion , tous leg 
hoinmes ne gorterent pas les arts aveceux. Ce qu’on 
sail des commencements de Babyloqe. Ce que leg 
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historiens profanes disent de ces commenceraens , 
doit elre rapportd a des si&cles bien postirieurs. 
!Nous savons peu de chose sur les premiers royau- 
mes d’h’gj'pte. L’J&gypte n’a pu se peupler que bien 
difficilement. A vantage de Hiisfoire du peuple de 
X)ieu sur l’histoire des autres peuples de Uuntiquitd. 
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Des conjectures dans T etude de t his coir e , png, 20. 

XJlilitd des conjectures , lorsqu’on en salt la ire 
usage^On juge des elFets par les causes et des causes 
par les effete. Caract&re general , premiere cause 
des eyenemens, Circonstances qui modiiient peca- 
rdcfere, autre cause des eveneme 11s. Les h’asards , 
troisieiue cause des evdnemens. JNous jugeons mal 
des : oveueipens , parce qye nous en connoissons mal 
les pauses. Influence des causes. II faut seteniren 
garde cofttre les hypotheses qui* out peu defonde* 
ment, Precautions necessaires pour donner de la 
force aux conjectures. 

CHAPITRE IV. 

# ' ' 

Conjectures sur la puissance des premieres monar~ 

chies et sur les pr ogres de la population , pag. 26. 

. • . ^ 

Yourquoi on a etd porte k exagdrer la puissance 
des anciens peuples. On dlroit qu’apres la disper- 
sion , les families deviennent tout-e-coyp des nations. 

mots de roivt de royaumh ont jetd dans l'erreur , 
p»rce qu*il» n*ont pas toujours signifid $e qu'ils si- 
gdifient aujourd'hui, II eft est de memo du mot 
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puissance. La population a lente dans les pre-* # 
iniers siecles. * 

» 

CHAPITRE V. 

Conjectures snr les peuples sauvages , pag. 36 . 

• * 


T1 est ndcessaire d'observer les peuples sauvages. 
Nous pouvons juger de rhomrae sauvage par les 
besoms qu'il sc’fait. Efiets du besoin de nourriture 
dans Tliomme sauvage. Eljets que produit en lui 
}e besoin de se garantir des animaux carnassicrs. 
EfTets produits par le hesoin de vivre en troupes. 

CHAPITRE VI. 

/ * 

v 

Considerations snr les lois , pag. 42. 

/ La societd est fondde sur une convention. Cette 
. / convention est taoite. Lois nalureiies. Lois positi- # 
ves. Lois civiles. 

* 

CHAPITRE VII. 

4 

Conjectures sur les premiers gouvernemens , pag. 48. 

Les conjectures sur les premiers gouvernemens , 
quoique fausses , ont leur utilitd Le premier gou- 
v£rnement a ete inonarchique. Puissance limited 
du mouarque. Les premieres monarchies sont res- 
tees long-temps dans leur etat de foiblesse. Elies ne^P 
pouvoient pas s’agrandir pat des conquetes. Les 
peuples pusteurs ont les premiers impose des tribut^, 
Ils ont etd les premiers conquerans. II n’^toit pas 
fitcile de conserver des conquetes. On (aisoit la 
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« guerre pour piller et pour exteruiiner, plutot que 
pour conqu^rir. 

CHAPITRE VIII. 

A , ’ 

Conjectures sur le culte religieux des anciens peu* 

* pies , pag. 58. 

, Anciennete de Tidolatrie. X/honome Croit voir 
la divinity dans tous les objets dont ii depend. 
!Les aslres'ont £te les premieres divinit^s des nafiona 
idolatres. Comment le^polytheisme devint unsys- 
feme d’erreurs. Culte rendu aux animraux. Cult© 
rendu aux hommes. Trois sorles de divinites. Com- 
ment ie culte religieux s’etablit. Utility des con- 
jectures precedentes. 

• •CHAPITRE IX. 

Troisieme pcriode de 43o a ns, depuis la vocation 
d Abraham juqu a la loi ecrite , pag. 69. 

lies Assyriens. L'Egypte sous Sesostris. Les Phd- 
niciens puissans par le commerce. La Grece lors 
. des Titans. Deluge d’Ogyges. La Grece retombe 
dans la premiere barbarie. Cecrops regne dan* 
l'Attique. R&gne de Cranaiis. Deluge de Deucalion- 
Conseil des Ainphictyons. Cadmus apporte aux 
Grecs Tecriture alphabetique. Arrivee de Danaiis. 
Vet's le temps ou ces dernieres colonies s^tablis- 
soient, Sesostris montroit les arts au nord de la 
#G rece. 

CHAPITRE X. 

I 

Qu He toit difficile aux Grecs dese policcr , pag. 83. 

- L’histoire de la Grece est une des •plus inslruc— 
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lives. La disposition des diflerentes provinces de la 
Grece paroissoitinterdire tout commerce aux Grecs, 
et devoit faire durer la barbarie. Pourquoi lea 
Titans n’ont pas pu tirer les Grecs de la barbarie. 
Combien les autres colonies ont pu de peine k po* 
licer les Grecs. Comment les Grecs commenceront 
k se policer. Combien les Grecs etoient peu dispo- 
ses a subir le joug des lois. Les Strangers , qui vinrent 
dans la Grece , n’etoient pas assez habiles pour 
valncre promptement les obstacles que les Grecs 
trouvoient k se policer. 

CHAPITRE XL 
De r origine de la Mythologie , pag. 94. 

Les Grecs ont altdre le culte qui leur a dtd ap- 
portd. IU ont c^u que les dieux , adores en Egypte 
ou en Plidnicie , Etoient ne3 en Grece. Us ont pris 
pour des combats des dieux , les combats memo 
que les -pretres se sont livrd. Us n’ont pu sc faire 
desmemes dieux tine idde uniforme et permanenle. 
C'est aprds toutes ces mdprises que s'est formda 
la mythologie,. 

CHAPITRE XII. 

cerem onies •religienses et des effets qu'elles 
prodniront , pag. 98. 

Les forets ont dtd les premiers temples. Sacri- 
fices faits aux dieux. Les Grecs consultoient les 
dieux sur toutes leurs entreprises. Differentes espd- 
ces de divinations, Ces superstitious ont coutribud 
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k policer les Grecs. Les jeux, qui se meieront au* 
ceremonies religieuses , contribueront k policer 
Jes Grecs. Les Grecs conserveront toujours quelquo 
chose dif ciiractere qu’ils prenoient aiors. 

CHAHTRE XIII * 

Qua/yi?ma periods. Drpuis la lot ecrite justju a 
l etablissement de la royaute chez les Hebreux , 
T an 1079 av. J. C. , ou jnsqn a t etablissement da 
t Archontat chez les A theniens , en 1088: espace 
de quatre cents et quelques annees , pag. io5. m 

Les Grecs se policent dans les trbis siecles qui 
precedent la guerre de Troye , et qui sont des 
temps fabuleux. Erectliee etablit ^agriculture dans 
l'Altique , et a de grands obstacles a vaiucre. Le 
regne d'Lrecthee est l’epoque ou les Grecs chan** 
gent de inceuxs. Pourquoi les jeux devienupnt plua 
frequens que jamais. Thftsee jette les fondemensi 
de la grandeur d*Athenes. Pourquoi le siecle de 
Thesee est celui du merveilleux. Pourquoi, apre$ 
3a guerre de Troye , le merveilleux cease tout-a^ 
coup. Guerre des Heraclides. EfYets qu’elle produU* 
La royaute devient odieuse aux Grecs. 

CHAPITRE XIV. 

% 

* m % 

* * * 

Cinquieme periode . Depuis t etablissement da 
l Archontat perpetual chez les Athenians , l an 
- 1088 ay.J. C.,j*squd l' Archontat rendu annuel* 
\* tan 684: espaee de 404 annees, pag. xa 3 . 

\ . - » 

Cause de Tinquielude d«js Grecs. Traasimgra- 
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tions occasionnies par la guerre de* Heraclides. 
Epoque oil l’araour de la liberie devient le carac- 
tere dominant des Grecs. Les meilleurs esprit* 
s’appliquent a l’etude de Ja legislation , et les peu- 
ples demandent des lois. II suffit d'eludier Sparte 
et Athenes. Etat de Sparte au temps de Lycuigue. 
Legislation de Lycurgue. Changement fait au gou- 
vernement de Lycurgue. Lycurgue n'a pas voulu 
que les Spartiates fussent conquerans. Guerre des 
Spartiates dans le cours de cette periode. Athene* 
darn le cours de cette pdriode. 

CHAPITRE XV. 

■Observations sur la cinquieme periode , pag. j^r. 

La democratic n’a pas dans les petits etats les 

memes inconveniens que dans les grands. La 
Grice , qui se people , envoie eu colonies le super- 
flu de ses habitans. Les colonies sont pour elle un 
principal objet de la politique. Les avantages que 
la Grece retiroit de ses colonies , ne pouvoient etre 
que passagers. Sur la fin de cette periode on pre. 
voit que la Grece va culliver les beaux-arts. 

CHAPITRE XVL 

\ . 

Des lois de Dracon et de la legislation de Solon , 
pag. 148. 

Inutilitd des lois de Dracon. Desordres qui con- 
diment. Beforme faite par Solon. Legislation de 
Solon consideree par opposition k celle de Lycui* 
gue. E ins que se sont proposees cej deux legislate ur*. 
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CHAPITRE XVI I. 

Depnis la legislation de Solon jusqu au comment 
cement de la guerre avec les Penes , pag. 162. 

Pourquoi les Grecs ne pourront jamais s’agran- 
dir par des conqueles. Semences de jalousie enlre 
les republiques de la Grece. Circonslances ou Pi- 
sistrale aspire & la tyrannie. II usurpe le trdne. 
Gouvemement d'Hippias et d’Hipparque. Conju- 
ration qui coute la vie it Hipparque. Les Lacede- 
luonieus chassent Hippias. Nouveaux troubles. Les 
Laeedemoniens projettent inutilement le retablis- 
seiuent d’Hippias. Hippias demande des secoura 
aux Perses. 

CHAPITRE XVIII 

Des revolutions de tAsie avant la guerre que let 
Perses out faite aux Grecs, pag. 176. 

1 

Fin du premier empire des Assyriens. Monarchie 
de Babylorie. Monarchie de jNinive, ou second 
empire des Assyriens. Monarchie des Medea. Temps 
d’anarchie parmi les Modes. JJejoces estdlu roi. 
Gouvemement de Ddjocfes. Rfegne de Phraorle. 
Pesne de Cyaxare , pendant lequel les Scythes 
font une irruption en Asie. Rdvolution enEgypte 
Royaumes de l’Asie mineure. Conqueles de JNabu- 
cpdonosor II. Cyrus. Son histoire est peu connue. 
Politique des conquerans dans ces siecles. Its taa- 
soienl la guerre sans art. Regne de Cambyse, le 
mage Siuerdis. Le faux Smerdis est Cgorge. Com- 
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mencement du regne de Darius, fils d’Hystaspe. 
Darius soumet les Babylon iens.' Expedition en 
Scythie. Autre expedition dans les Indes. Occasion 
de la guerre cpie Darius medite contre les G. recs. 

LIVRE S E CO N D. 

CHAPITRE I. 

Observations snr les Perses et snr les Grecs an 
temps de Darius , Jils c£ Hystaspe , pag. 206. 

Les Perses n’etoient pas aussi puissans qu’iis le 
paroissoient. Les Grecs n’etoient pas aussi foibles 
qu’ils le paroissoient. L'art militqire s’etoit per- 
fectionnd chez eux. II ne s’etoit pas perfectionnd 
en Asie. Pourquoi les Grecs de l’Asie mineure ont 
dtd conquis par les Perses. II n’eloit pas aussi facile 
aux Perses de conquerir les Grecs de la Grece 
propremeni dits. . 

C H A P I T R E I I. 

. Expedition des armees de Darius et de Xerxes dqns • 

la Grece , pag. 2i5. * 

Mauvais succes de Texpddition de Mardonius. 
Hdrauts de Darius en Grece. Dissentions parini les 
Grecs. Datis et Artapheme commandent les trou- 
pes de Darius. Ces deux gdndraux soumettent let 
Sles. Ils prennent Ere trie. Journee de Marathon. 

A thanes etoit trop foible pour former de grande* 
entreprises au dehors. JRdcompense de Miltiade. 
Autant les Athdniens aimoient le merite , autant 
ils le redoutoient. Ban de Tostracisme. Ingratitude 
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des Athejnens envers Miltfade. Darius fait de nou- 
veau x preparatifs. Themistocie travaille a faire 
d’Ath&nes lerempart de la Grece. Mort de Darius. 
Xerxes songe a l’aire la guerre aux Grecs. Conduit© 
ridicule de Xerxes. Deux factions dans la r«£pu- 
blique d’Athenes. Republiques qui se reunissent 
pour la defense de la Grime. Leonidas aux Ther- 
mopyles. Les Ath^niens se fefugient sur des vais- 
seaux et cedent le commandement aux Spartiates. 
Deux combats qui ne sont pas decisifs. Conduit© 
de Themistocie a la journee de Salamine. Con- 
duite de Xerxes. Flotte des Perses. Flotte des Grecs. 
L’armee de Xerxes est defaite a Saiamine. Autre* 
defaites des Perses. Triomphe de Themistocie aux 
jeux olympiques. Fin de Xerxes. On ne sait pa* 
quel a ete le nombre des troupes qu # il a conduites 
contre les Grecs. 

4 

CHAPITRE III. 

J us qua la paix avec la Perse, pag. 24L 

» « t 

*Thdmistocle fait relever les murs d'Athfenes, 
malgre les oppositions des Spartiates. La Gr&ce 
sent qu'elle a besoin d’entretenir des flottes. Dans 
cette circonstance , Athenes doit devenir la puis* 
sauce dominante. Cornbien alots Sparte se trouvoit 
foible par la nature de son gouverueinent. Pausa- 
nias veut livrer la Grece au roi de Perse. Par sea 
hauteurs, il fait perdre le commandement aux 
Spartiates. Cimon a le commandement de la flotte. 
Aristide est chargd des finances. La trahison de 
Pausanias est decouverte. ' Themistocie accusa 


de l’histoire awcienne, iiv. IT. It 

d'avoir eu part a la traliison de Pausanias , se retire 
a la cour de Perse. Revolution en Perse. Victoires 
de Cimon. Revolte des Holes. Caractere de Cimon. 
Caract&re de Pericles. Exil de Cimon. Les Alhd- 
niens declarent la guerre aux Spartiates. Ils sont 
ddfaits.* Les Atheniens donnent des secours & 
l’rgypte qui se r^volte. .Rappel de Cimon! Nou- 
veaux succ&s de Cimon. Paix avec les Perset. 
Cimon en dicte les conditions, et meurt 


Considerations sur les Perses et sur les Grecs, 

* — r 


Causes de la puissance des Grecs. Causes de la 
foiblesse des Perses. La paix avec la Perse devoit 
aQBiblir les Grecs. Atb£nes, en afToiblissant ses 

allies , s'afToiblit clle-meme. Causes des divisions 
de la G ike . Uu peuple souverain est toujours tyran. 
Les peuples de la ce doivent se detruire par • 
leurs dissentions. v 


La mort de Cimon livre Athfcnes k Tambition 
tde Pdriclfes. On oppose Thurydide k Pdriclfes. Pd- 
ricl&s flatte les Athdniens en exagdrant k leura 
yeux'la puissance de la Rdpublique^ Les Athdnien® 
font des projets peu raisonnables.. Guerre suivie 
d’une tTeve pour 3o ans. Pdriclds dissipe les finan« 
ces. On crie inutileraent contre cet abus. Pour do. 
miner sur les Athdniens , Periclds les afioiblit. Ses 
f^ponsea aux plaiatea des allies. Lee excuses de P 6* 


CHAPITRE IV. 


pag. 257 . 


CHA PITRE 



, • 

Jusqita la mort de Pericles , pag. 265. 


12 TABLE DF.9 MATlEREJ 

riclds etoient mauvaises , et f vraisemblablement , il 
ne riguoroit pas. Fausse politique des Atheniens, 
* tors de la guerre entre Corcyre et Corinthe. Sparte 
fait uue ligue contre Athenes. Pdricles se resout k 
la guerre , pour ne pas rendre compte des linan- 
ces. Le9 forces de Sparte etoient sur terre , et celles 
d’Athenes sur mer. Les Alhdniens ne font que des 
diversions. Les Alhdniens olent l’administration 
& Pericles. Les Atheniens font fhourir des ambassa- 
. , deurs que les Spartiates envoyoient an roi de Perse. 

Les Athdniens reudent i’autorite a Pericles, qui 
xneurt. 

CHAP1TRE VI. 

Jus qua la fin de la guerre du Peloponese , pag. 

. 282 . 

• « - m 

L’administration de Pdrifclds est fepoque de la 
decadence d’ Athenes. Athenes et Sparte ne con- 
noissent pas leuraf vrais interets. 1 crivains qu’il 
fautlire pour l’histoire de la guerre du Peloponese. 
Dans cette guerre Athenes et Sparte n’ont point 

• • d'objet. Athenes se refuse a la paix que' 4 demande 

Sparte. .Trdve pendant Iaquelle la guerre conti- 
nue. L’expddition des Athdniens en Sicile leur fait 
perdre leurs allies. Successeurs d’Artaxerxe Lon- 
guemain. Plusieurs soulevemens en Perse. Carac- 
lere foible de Darius No thus. La Persfe recherche 
1’alliance de Sparte. Alcibiade accusd de sacrildge % 
li se retire it Sparte , et ensuile anprds de Tissa- 
pherne. Les Athdniens, pour s’assurcr les secours 

• qu* Alcibiade leur promet abolissent la demo- 
cratic. A cette nouvelle , 1'armde so souleve , et 

- Y9 
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donne le commandement a Alcibiade. Conduite 
sage de re general. Tissapherne fail avec Sparte un 
trai1e x qu*il n execute pas. Les Spartiates serendent 
mailres de Tile d’Eubqe. Alcibiade revient dans 
sa palrie , apres avoir triomphd des Spartiates. 
Lysandre, general des Spartiates, fait sa cour k 
CyrusJe jeune. Defaile des Ath^niens. Alcibiade 
se retire dans la Chersonese de Thrace. Lysandre 
est remplace par Callicratidas. Callicratidas perd 
la bataille et la vie. Les’Ath^niens condamnent k 
mort les generaux qui les font vaincre. A la sol- 
licitation de Cyrus , les Spartiates rendent le com- 
raandeinent a Lysandre. Lysandre se rend maitre 
d’Ath&nes , et y etablit trente tyrans. Pourquoi , 
pendant la guerre du Peloponese, Athenes raap- 

que d’hommes pour la conduire. 

. , < 

I THE VII. 

< 

Jnsquii la.paix d" Antalcicfe>. 3oo. 

Projets de Lysandre, qtii introduit lor et Tar- 
gent dans Sparte. Mort d’Alcibiade. Gouvernement 
des trente tyrans. Thrasytyle les chasse. Sparte 
veut r&ablir les trente. Revolte de Cyrus le jeune. 
Sparte declare la ^guerre a la Perse , et paroit 
pouvoir se promettre des succfes. Mauvaise consti- 
tution de la monarchic des Perses. Sparte aura des 
succfcs sans fruit. Artaxerxe ordonne d’equiper 
une flotte, et en donne le commandement a Conon. 
Succ&s d’Agdsilas en Asie. Ligue contre Sparte. 
Mort de Lysandre. Victoire de Conon pres de Crude* 
Conon reieve les murs d’Athencs. Paix d’Antalcide. 


f4 TABLE DES MATI&RES. 

, C H A P I T R E VIII 

Jiisqttd la mort d tip a m in o n da s , pag. 3j 0. 

La richesse d’un peuple n'en fait pas la puis- 
sance. Les Spartiates arnient contre Olynthe. Les • 

Spartiates se rendent mail res de Thebes par tra- 
hison. Cette violence doit soulever toute 1% Grece 
contre cette republique. Athenes donne asyle aux 
Thebains qui ont t!te banuis. Pelopidas rend la 
liberty aux Thebains. Lt5s Atheniens dounent des 
secours aux Thebains. Conduite de Pelopidas, qui 
a Agdsilas en lete, Les Atheniens donnent des se- 
cours 4 Artaxerxe pour soulenir I’Egypte. Pourquoi 
Arlaxerxe ne reduit pas l'Egypte. Traits de paix , 
d’ou les Thebains sont exclus. Epaminondas vain- 
queur des Spartiates a Leuctres. II porle la guerre 
dans la Laconie. Les Thebains sout au moment de 
condaraner Epaminondas et Pelopidas. On tenlo 
inulilernent de former une Vigue contre les The- 
bains. Les Thebains blent le commandement 4 
Epaminondas. Pelopidas en Thessalie et en Mace- 
doine. Epaminondas reprend ie coinmandement. 
Pelopidas defait Alexandre de Pheres , et perd la 
vie. Nouvelle guerre enlre Thebes et Sparte. Vic- 
toire de Mantinee. Mort d'Epaminondas. Ce sont 
les grands homines qui font la puissance des elals. 
tpoque oii la Grece degclnere. Fausse politique, 
des rbpubliques de la. Grbce. 

CHAPITRE IX. 

Jusqua la mort de Philippe , pag. 335. 

Les Grecs font la paix. Les Spartiates, mbcou- 
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Hens d’Artaxerxe Mnemon , qui en a et£ le ra^dia-* 
teur, donnent des secours a Tachos. Agesilas en 
Egyplb. Sa mort. Soulevement en Perse. Troubles 
A la cour. Ochus succede & Artaxerxe Mn^mou. 
£tat de la Grece. Combien les Atheniens ont d£g£- 
nere. Connnenoeineut de Philippe , roi de Mace- 
doine. Caract£re de Philippe. Circouspection de 
Philippe avec les Grecs. Polilique dece roi. Lntre- 
prises de Philippe. Guerre sociale centre les Athe- 
niens. Guerre sacree. Ddmosthene monte dans la 
tribune pour la premiere fo&. Aveuglement des 
Atheniens. Artifices grossiers de Philippe. Quel 
dtoit alors le caractere des Atheniens. Philippe , 
apr&s avoir ten-nine la guerre sacree, est agregeau 
corps des Ainphictyons. Timoleon passe en Sicile. 
Philippe arme conire Sparte, rnais sans effet. II 
tente uiulilemenl d’enlever l’Eubee aux Atheniens. 
Phocion , hoimiMd d'etat et grand capitaine. Liguo 
des Atheniens contre Philippe. Philippe accuse les 
Atheniens d’avoir commence les IioitiUtes. Forc£ d 
leur faire la guerre , il a besoin d’arlilicalT auscite 
une nouvelle guerre sacree. II se fait nonnuer gdnis 
ral de l*arm(*e par les Amphictyons. II s’ouvre le 
chemin d’Athenes. Les Atheniens arment. I Is sont 
* d^faits d ClierontSe. Philippe afi’ecte de manager 
les Atheniens. La ddfaite de Cheronee est attribute 
aux generaux. Philippe se* fait nommer gendralis- 
sime des Grecs contre les Perses. Etat de la Perse 
pendant le rfcgne de Philippe. Philippe est assassin^. 
Darius Codoman , roi de Perse. 
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CH A PITRE X. 

Jusqii a la mott ct Alexandre , pag, 367. 

Conduite de Ddmosthene, & la mort de Phi- 
lippe. Conduite dAJexandre. Thebes detfuite. 
Toute la Gr£ce se soumet. II est nomme g^n^ra- 
. lissiine des Grecs contre les Perses. Etat de la Perse. 
Imprudence d’Alexaudre. Darius li’ecoute pas les 
conseils de Memnon , et Alexandre passe le Gra- 
nique. II renvoie sa flotte. Mort de Memnon, dont 
Darius veut suivre les conseils. Maladie d* Alex an- 
dre. Ddfaile de Darius a Issus. Mot qui decelc le 
caraclere d’Alexandre. Provinces qui Sesoumettent 
au vainqueur. Alexandre ge fait reconnoitre pour 
fils de Jupiter Anunon. Jon rude d’Arbelie*. Xes, 
Thraces etles Lac^ddmoniens se soulevent. Diffe- 
rentes expeditions d’Alexandre. Moeurs d’Alexan- 
dre dans le cours de ses succes. II n’avoit que d e 
fausses idees de grandeur. La mort prdmaturee 

d’Alexandre est reffetjde ses debauches. 

. ' - 

: * C H A J I.TRE X I. 

* • j # 1 - ’ * ‘ 

’ Panage qui se fail de t empire d Alexandre , • 

. / page 387. 

% 

Disposition de l’empire par les principaux lieu— 
♦enans dAlexandre. Motifs de cette disposition. 
Ambition des- lieutenans d’Alextindre. Perdiccas 
partage l’empire en trente - trois gouvemeruens. 
Pourquoi , l’histoire des successeurs d’Alexandre 
est peu interessante. Ptolemee s’affermit en Egyplc. 
Perdiccag , qui veut lui enlever i’Egypte , peril la 
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vie. Nouveau portage de i’empire. Eumene trahi 
est livre a Antigone. Seleucus , chasse de Baby- 
lone, s’y retablit. Gouverneurs qui prennent le 
m titre de roi. Partage de l’empire d Alexandre *en 
quatre monarchies. Monarchie des Seieucides. 

Monarchic d'i gypte. Les Athdniens se Latent trop 
dc prendre les armes. Antipater les soumet. Cou- 
rage de Demosthdne compard k celui d’ Alexandre. ' - . 

Conjonctures que les Athdniens devoient attendre. 

Mort d Antipater. II laisse k Polysperchon la Ma- 
cddoine et la rdgence. Nicanor raaintient l ! oligar- 
chie dans la rdpublique dAthenes. Alexandre , 
fils de Polysperchon y retablit la ddmocratie. Dd- 
mdtrius de Phaldre gouverne Athdnes. Olympias 
assassinec apres avoir commit) plusieurs meurtres. * » 

Toute la faraille d Alexandre est exterminde. 

\ 

Demdtrins Poliorcete retablit la ddmocratie chez 
les Athdniens. . 

» "i 1 * ' 

XII. 

iusqu a la conquete de la Grece par le* domains , 

; . 

Ddmdtrius Poliorcdte est ddpouilld de presque^ 

tous ses etats. Troubles en Macddoine aprds la 
mort de Cassandre. Commencemens de Pyrrhus. II 
donne des secours k Alexandre. Ddmdtrius roi de 
Macddoine. Ddmdtrius est abandonnd de ses trou- 
pes. II perd la libertd. Conseil de Pyrrhus aux Athd- 
niens. II perd la Macddoine. Causes de la guerre • • - * 

que Sdlducus ddclare k Lysimaque. Selducus est 

assassind par Cdraunus. Autres forfaits de Cdrau- , / 

nus. Samort. Commencement du royrfurae de Per- 
game. Eoiblewe de* monarchie* fonddes par le3 ’ 
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capitaines d’Alexandre. Soslheue ckasse les Gaulois, 
qui nvoienl fail une irruption en Macedoine. Autro 
irrupiion des Gaulois. Antigone Gonatas monte sur 
le trone de Macedoine, et en descend. Son fils 
Demetrius le fait reinonter sur le trone. Fonde- 
lnens de la rdpublique de3 Ackdens. Sous les sue* 
cesseurs d’Alexandre , l'ancienne association des 
Acheens se dissout. A quelle occasion les Achdens 
renouvelerent leur ancienne association. Aratus 
est erdd prdteur des Acheens. Sagesse et moderation 
des Acheens. Talent et cnractere d’Aratus. Defaut 
d’Aratus. La rdpublique d’Achaie ne pouvoit pas 
s’agrandir par les armes. Les Achdeus donnent de 
la jalousie aux Athenieus et aux Sparliates. Ara- 
tus s’allie des rois de Sjrie et de l'Egypte. Agis , 
roi de Sparle, lenle derdtablir les lois deLycurgue. 
Cleomene execute le proj«t d'Agia- 
tion force Aratus k prendre de nouvelles meures. 
Antigone X>o3on'v‘'appeld par Aratus , prend 
Sparte. Sa rriort. Philq^e , roi de Macedoine , 
commence bien. Ses revers. Persde ome le tnomphe 
de Paul Emile. Extinction de la race des Heracli- 
des. La Grfece reduite en province roinaine. Sort 
d’Athenes. 
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